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Encore tout ému des scènes du grand 
Irame qui vient de se passer sous nos yeux, 
aou5 essayons d'en reiraoer l'histoire. Té> 
inoin rousiamment, souvent nctcur nou^ 
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«mpreiadrons notre récit d'un carac 
yère d'exactitude et de vérité. 

Cest le peuple qui a été le héros 
mémorables journées , c*est au peupl 
nons en dédions l'histoire. 

Un règne odieux imposé par les b« 
nettes étrangères vient de finir; c'est 
le sang de ses sujets que Charles X a 
s'éteindre la dernière étincelle d*un pom 
dont il était si peu digne. Quinze ans de t 
pitudes et de basse tyrannie avaient lassé 
patience des Français^ dont on calomnii 
l'énergie et la gloire. Depuis quinze ans h 
hommes auxquels vingt ans d'exil n'oi 
rien pu apprendre ni rien faire oublier, tei 
tarent d'abaisser la nation jusqu'à eux , i 
pouvant s'élever jusqu'à elle. Il fallait u 
terme à tant d'affronts. 

Nous ne dirons pas par quels degrés m 
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tre pays avait été eo traîné à une situation 
telle, qu'un baptême de sang put seul la régé- 
nérer; nous laissons à d'autres le soin de 
faire l'histoire de cette prétendue restaura- 
tion , qui couvrit la France de couvcns, de 
moines et de mendians. Assez d'écrivains 
peindront ce clergé avide et ÎASolent, cette 
cour bigotte et corromjKie, que nous rendi- 
rent deux fois les rois ligués , et que pour la 
tro'vsiènie fois la France rejeté sur la terre 
feangère. Ce que nous voulons peindre c'est 
l'histoire de cette grande et prodigieuse ré- 
Tolution, consommée en trois jours; c'est 
rhérmsme de ces simples artisans , sans ar- 
mes, sans chefs , et n'hésitant pas de se me- 
surer contre la plus belle armée du monde; 
c'est l'ordre admirable conservé , alors que 
rien ne pouvait réprimer le désordre ; c'est 
ce noble enthousiasme , cet amour sacré de 
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la patrie qui fir iiatti e au môme instant lot 
los cœurs'fraoçais. 

Pour déguiser un peu Tontine étrtng^ 
d'' CCS Dourhons, que Ton ne peut mên 
plaindre en les punissant, un acte avait è 
consenti entre eux et nous ; en échange < 
la puissance qui leur était concédée, ils no 
devaient laissc^r quelque ombre de liber 
Ils promirent de respecter nos droits, et 
s'entourèrent d'hommes ardens à les d 
truire;i4s parlèrent de tolérance et enco 
ragèrent le fanatisme; ils proclamèrent 1' 
galité, et créèrent des privilèges. Par eux, 
gloire de nos armes fut répudiée, les co 
leurs nationales proscrites ; ils tentèrent d 
vilir la magistrature; ils firent jeter da 
des cachots, enchaîner avec des forçats 1 
écrivains courageux qui osaient élever 
voix. Rien ne fut négligé pour abrutir la g 



\ûon qui s'élève. Partout rimmoralitc , 
aude» rhypociisie et le pairjure. 
e peuple cependant courbait la tcte et 
Audi; mais cette fois, ie silence des peu- 
ne fut pas la leçon des rois* La longa- 
ité des oppressés fut prise pour de la 
atepar les oppresseurs; ils crurent, pour 
sr les lois, n'avoir plus besoin de recou- 
la ruse. A un ministère timide , succéda 
ninistèrc infâme. . Les hommes les plus 
pathiques à la nation le composèrent ; 
vit figurer tout ce que Tiptrigue et la cu- 
ré avaient fait surgir de plus méprisable 
DÎUeu des troubles de l'esprit de parti. 
dace cependant leur manqua plus d*une 
lorftyi'il s*agit de violer la foi jurée, et 
mler aux piecb les droits de trente-deux 
MIS d^ français. Ils essayèrent d'abord 
iHiner à leurs acte» monstrueux les ap- 



VII 



lutte' n'a pas été lon^^ue^ nous repreooos 
aBJourdliui nos paisibles travaux pour an- 
DODcer le triomphe de la liberté. 

Pressés que nous sommes de faire parvenir 
aox patriotes des départemens le récit de la 
▼ictoire de leurs frères, nous n'avons pu 

m 

apporter dans ce travail tout le soiu qu'un 
si beau sujet eût demandé; nous réclamons 
doue l'indulgence xles lecteurs; ici le princi- 
pal mérite devait être l'exactitude et la vé- 
rité^ à ce titre du moins notre livre est digne 
d'tiD bienveillant accueil. H. R. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Etat de fa tVante. — Charles X, pat ^c^ï'dûD- 
tiantcâ , dissoiit la Chambi^, suspend la 
liberté de la ptiesse et change le système 
électoral.— Effet spontané que produit ce 
«owp d'état. 

Les élections Tenaient de se terminer 
aut applaudifitsemens unanimes de la 
Fralice. Le calme le^mis profond , l'ordre 
le plus parfeit régnaient à Paris et dans 
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les d<lpartemens. On ne pouvait croii 
malgré les menaces des journaux mînis 
rîels , que la cour se décidât à frapper 
^i<|f-d'étâttant de fois annoncé^ tant 
fois démenti; l'audace, la démence port* 
à ce point ne se présument pas, et les 
toyens attendaient avec confiance le jo 
prochain , où leurs députés réunis allai< 
faire justice d'un ministère dont i'adr 
nistration odieuse pesait depuis un an s 
le pays, Compromettant son honneur, 
empiétait chaque jour sur la liberté. 

Le gouvernement royal semblait ay 
renoncé à tout projet hostile contre' 
chambi*esj des lettres closes avaient i 
adressées aux pairs de France^ la sessi 
devait s'ouvrir le 5 août. 

Mais tandis que les citoyens pleins 
confiance dans l'ordre légal attendait 
justice de la fermeté et du dévouement 
leurs mandataires^ la plus coupable in 
gue se tramait à la cour, et l'attentat < 
vant lequel on avait cru voir reculer 
ministère allait éclater. Chose refnarc 
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bleuie secret avait été religieus^nent gardé/ 
et le peuple plein de respect pour les de- 
voirs qui lui sont imposés, se montrait 
aussi plein de confiance dans les droits qui 
lui sont garantis , au moment même où 
d'un trait de plume on les lui enlevait 
tous* 

Tout-a-coup le 26 juillet au matin , le 
Moniteur apprend à la France que l'œuvre 
dlniquité annoncée depuis si long-temps 
est enfin consommée : une ordonnance sus- 
pend la liberté de ia presse j une autre 
dissout la chambre non encore assemblée ; 
une troisième change et bouleverse de fond 
en comble la loi des élections, véritable 
palladium de nos libertés (i). Cest au nom 
de la Charte elle-même que la Charte est 
violée; Tact. i4^ portant que le roi fait 
des ordonnancés pour l'exécution des 
lois^ est violemment torturé, et, d'un 

(i) Voir à la (In du volume les pièces jus- 
tificatives. 
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pacte entre la nation et le roi , on fait sor- 
tir le droit divin, le pouvoir. constituant, 
et une foule d'absurditës odieuses autant 
que coù|>abIes. 

£n un instant ces ordonnances sont con- 
nues de tous les citoyens; on se presse 
dans les lieux publics pour en prendre 
lecture; on s'inquiète, on s*agite; des 
imprécations s'échappent de toutes les 
bouchés, et à ce besoin d'ordre légal qu'é- 
nrouvait là nation , succède une soif de 
vengeance dont Tardéur augmente à cha- 
que instant. 
^ Cependant , vers le soir, le calme com- 
^^ mençait à renaître; à une surprise doulou- 
reuse avait succédé un sentiment de con- 
fiance' dans le patriotisme du peuple; on 
comptait sur la puissance de Topiuion pu- 
blique pour faire justice des prétentions 
exagérées et ridicules d'un monarque 
bigot, faible vieillard, dont la vie ne fut 
qu'une longue enÈincc;on laissait éclate 
son indignation , mais aucun trouble ? 
se manifestait encore ^ il était aisé tor 



foii de reconnaître que l'explosion était 
désonnais inévitable. Avant la fin du jour 
des groupes nombreux se forment de tous 
cotes, on s'assemble au Palais -Royal , ou 
se parle j on se consulte; on propose la 
résistance; le nuage qui porte la foudre 
grossit à chaque instant ; les citoyens sen* 
tent l'avantage de leur position ; c'est au 
Dom de la loi , c'est pour la foi jurée qu'ils 
parlent de se défendre. Quelques uns 
montent sur des chaises au milieu du 
jardin; ils haranguent la foule qui les en- 
vironne; l'indignation leur tient lieu 
d'éloquence^ et leurs paroles trouvent 
partout de Técho. 

Pour le ministère, il était calme, il 
avait compté sur quelque agitation , et il 
espérait que ses gendarmes lancés Sur les 
citoyens suffiraient pou4|vcoutr;)indre à 
l'obéissance. Yersdix heures plusieurs pe- 
lotons de ces soldats sont lâchés dans le 
jardin ; les baïonnettes se croisent, ils s'n> 
Tancent contre des citoyens désarmés. En 
un instant , ils sont environnés ^ cernés de 
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toutes parts; des huées rèpondent à leui 
insolentes sommations, et ils sont foret 
de se retirer les premiers du jardin c[u i 
avaient tenté de faire évacuer. 

Toutefois ces premiers troubles intim 
daient peu les infamies violateurs desdroi 
du peuple } ils avaient compté sur desra 
semblemens , et ils avaient , comme p; 
le passé chargé les sabres des gendarm< 
de répondre à toutes les réclamations j 1 
massacres de la rue Saint-Denis en i8s 
étaient présens à leur mémoire; les lai 
rîers de Delavau empêchaient Mangin < 
dormir. Mardi , des le matin , ce derni 
fit appeler le commandant de la gepda 
merie; il lui parla de la résistance que i\ 
opposerait stj^rement à Texécutipti d 
ordonnances dugjpi parjiu*e, et lui pr 
posa d'aii^éter ^IPIe champ tous les pai 
et (es députés de l'opposition qui se tro 
valent à Paris. — Que pensez-vous de cet 
mesure? lui demanda-t-il. -— Elle sers 
excellente si elle était complète. — Qi 
voulez- vous dire? — Quaux pair* et ai 
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dëputéB dont tous parlez « il faudrait jôra^ 
dre tous les journalistes dé l'opposition. — 
fjsÂ pensé d'abord; mais toute réflexion 
faite , il m'a semblé que ce serait trop de 
fkçons atec ces écrivatileurs. Il i^e suffit pas 
de frapper j uste y il- fau^ surtout frapper 
fort....* Ainsi vous vous chargez d'arrêter 
les pairs et députés^..;,. — Sans doute y 
mais il me faut un ordre écrit. 

4 

Mangin ne s'attendait pas à tant d' exi- 
gence ; le cœur lui manqua , et il refusa 
designer l'ordre». 

Cependant le ministère Polignao ne né- 
gligeait rien pour s'assurer une prompte 
el- facile yietoire : depuis deux jours le vin 
et- Teau-de-vie étaient prodigués dans les 
casernes 5 des cartouches avaient été dis- 
triboces j et' chaque soldat de la garde 
royale avait reçu dix francs de haute paie. 

Dans la soirée du 26 , il n'y eut d'autre 
mouvement que celui qui se fit au Palais- 
Royal j et que les gendarmes essayèrent de 
réprimer , les ordonnances n'étaient con- 
nues que d'un petit nombre de dtoy^i^ij;^ 
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mais le 27 au matin tout Paris en eut 
Daissancej on sut que la liberté d 
presse était suspendue, <{ue lesélect 
étaient cassées , que la loi en yertu d( 
quelle elles aiaient étéfaitesétait aqéai 
et comme si tant de crimes ne sufBsa 
pas on y joignait une insultante railU 
c*était , disait-on , par respect pou 
charte passée entre le peuple et le ] 
voir , que le pouvoir déchirait ce 001 

et le foulait aux pieds! A la suit 

ces infâmes ordonnances en venait 
autre qui conférait le titre de consei 
d'état à des hommes justement atta 
depuis long-temps au carcan de l'opi 
publique ^ c'étaient Dudon y Dela^ 
Franchet,Conny; c'était tout ceque qi 
années d'un gouvernement corru[ 
avait fait surgir de servile et de hont 
Tant de sotte hardiesse paraissait 
eix)yable } chacun se demandait s'il n' 
pas la dupe de quelque coupable m jst 
tion, lorsque Mangin acheva de lève 
doutes en faisant alBcher une or don r 
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portant défiftpse aux établiâsemens publics 
de recevoir, et de donner à lire , les jour- 
naux indépendans qui oseraient braver 
FÎDsolent coup - d'état qui venait d'être 
frappé. En même temps les commissaires 
de police et les gendarmes assiéges^içnt les 
bureaux des feuilles libérales pour saisir 
leSàpresses , briser le» fbrmes et violer les 
dépôts à 'force ouverte. Partout les rédac- 
teurs refusèrent d'obéirj il fallut briser les 
serrures pour pénétrer dans les imprime- 
ries. 

Pleins de confiance dans la magistrature 
plusieurs journalistes se hâtèrent de pré- 
senter requête à M. Debelleyme, prési- 
dent du tribunal de- première instance , 
qui rendit sur-le-cbamp cette ordonnance 
de référé.: 

te A.ttecdu que Tordonnance du roi du 
25 juillet relative à la presse périodique 
n'a pas été promulguée selon les formali- 
té prescrites par Tart. 4 de Tordonnance 
du 27 novembre 1826, et par Tart. !•' de 
l'ordonnance du 18 janvier 18^17^ 
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« Que d'ailleurs il est yMe d'accorder 
aux journaux existaps les délais oécessgi- 
vfs pour user du bénéfice de Tart. a de la- 
dite ordonnance , et qu'une interruption 
dans la publication pointerait préjudice^ 

« OrdonnoD9 que le sieur ........ procfi- 

dera h la eoroposition et i l'iropression du 
Journal , qui doit paraîtra de- 
main, ce qui sera exécuté par provi^oni 
comme oodonnance de référé sur minute » 
et avant l'enregistrement et dépôt ai4 
greffe. 

« Signé OfmujBïWi. » 

Les journaux pamrent doncj la plupart 
contenait cette énergique protestatioq des 
rédacteurs : 

a On a souvent annoncé^ depuissix mois, 
que les lois seraient violées , qu'un coup- 
d'état serait frappé. Le boi) ^ens. public S9 
refusait à ht croire.. Le minist^ repoua- 
sait cette supposition cK)nime une cafomr 
i^ie. Cependant h MçnH.^^ publié etifio 
ces mémdrâbleé ordooip^nQçSj mii ^qit. k| 
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plus éclatante vîotation des lois. Le régime 
légal est donc interrompu: celui de la 
force est commencé. 

« Dans la situation où nous sommes pla- 
cés , l'obéissance cesse d'être un devoir. 
Les citoyens appelés les premiers à obéir 
sont les écrivains des journaux j ils doi- 
vent donner les premiers exemples de la 
résistance à Tautorité, qui s'est dépouil- 
lée du caractère de la loi. 

«Les raisons sur lesquelles ils s*appuient 
sont telles , qu il suffit de les énoncer. 

« Les matières que règlent^ les ordon- 
nances publiées aujôurd'huisont de celles 
sur lesquelles l'autorité royale ne peut . 
d'après la Charte , prononcer toute seule. 
La Charte (article 8) dit que les Français, 
fen'niatière de presse , seront tenus de ae 
conformer aux lois ; elle ne dit pas aux 
ordonnances. La Charte (article S&^dit 
que Torganisation des collèges électoraux 
sera r(%lée par les lois; elle ne dit pas par 
lès ordonnances. 

•La couronne ayait elle-même, ju«qu ici, 
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France , de s'appuyer sur son droit éyi- 
dent , et de résistei* autant qu'il sera en 
elle à la violation des lois. Ce droit est 
aussi certain que celui sur lequel nous 
nous appuyons. La Charte dit, article 5o^ 
(]ue le roi peut dissoudre la chambre des 
députés 3 mais il faut pour cela qu elle ait 
été réunie, constituée en chambre, quelle 
ait soutenu cnfîn un système capable de 
provoquer sa dissolution. Mais, avant la 
réunion , la constitution de la chambre , 
il n'y a que des élections faites. Or, nulle 
part la Charte ne dit que le i*oi peut cas- 
ser les élections. Les ordonnances publiées 
aujourd'hui ne font que casser des élec- 
tions, elles sont donc illégales, car elles 
font une chose que la Charte n'autorise 
pas., 

« Lg députés élus , convoqués pour la 
5 aoAt, sont donc bien et dûment élus et 
convoqués. Leur droit est le méinc ^ur>. 
jourd'hui qu hier. La* France les sugpjie 
dç ne pas l'oublier. Tout ce qu'ils, pour-' 
ront pour faire prévaloir ce droit | iU U 
doivent. 
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me auteurs d'outrages envers legoureme* 
ment. Elle a considéré comme un outrage 
hi supposition que le gouvernement pût 
employer ]*autorité des ordonnances, là 
où ràtitorité de la loi peut seule être ad- 
mise. 

a Ainsi , le texte former de la Charte^ la 
pratrque suivie jusqu'ici par la couronne, 
les décidions des tribunaux , établissent 
qu'en matière de* la presse et d^organisa- 
tion électorale, les lois , c est-à-dire le roî 
eties chambres^ peuvent seuls statuer. 

ce Aujourd'hui dlDnc le gouvernement a 
violé la légalité. Nous sommes dispensés 
d*obéir. Nous essayons de publier nos 
feuilles, sans demander l'autorisation qui 
nous est imposée. Nous ferons nos efforts 
pour qu'aujourd'hui, au moins, elle#||^8* 
sent arriver à toute la France. ^I|^^ 

« Voilà ce que notre devoir de cil^^ns 
nous impose, et nous le remplissons. 

tt Nous n'avons pas à tracer ses devoirs h 
la chambre illégalement dissoute. Mais 
nous pouvons la supplier, au (^om de la 
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France , de s'appuyer sur son droit évi- 
dent , et de résistei* autant qu il sera en 
elle à là violation des lois. Ce droit est 
aussi certain que celui sur lequel nous 
nous appuyons. La Charte dit^ article 5o» 
que le roi peut dissoudre la chambre des 
députés 3 mais il faut pour cela qu elle ait 
été réunie, cx)nstituée en chambrcj qu'elle 
ait soutenu enBn un système capable de 
provoquer sa dissolution. Mais, avant la 
réunion , la constitution de la chambre , 
il n^y a que des élections faites. Or, nulle 
part la Charte ne dit que le ix)i peut cas- 
ser les élections. Les ordonnances publiées 
aujourd'hui ne font que casser des élec- 
tions, elles sont donc illégales, car elles 
font une chose que la Charte n'autorise 

.^^^ll députés élus, convoqués pour l( 
Smilll^nt donc bien et dûment élus e 

I 

convoqués. Leur droit est le mémoe yii 
jourd'hui qu'hier. La* France les supp^ 
df ne pas l'oublier. Tout ce qu'iU poi 
ront pour faire préjralair ce droit | il 
doivent. 



L^ gouYernemeol a perdu aujourd'hui 
aract^re de légalité qui commande Vo- 
séance. Nous lui résistons pour ce qui 
18 concerne; c'est ^ la France à juger 
qu'où doit s'étendre sa propre rési* 
3ce. » 

t signé, les-Gérams et les Rédacteurs des 
•nrnaux actuellement présens à Paris. 

MM. 

yauja; gérant du National. Thiers. Mi- 
rt , Currel , CbamtK)Ue> Peysse , Albert 
pfer, Oubochet, Roile^ rédacteurs du 
lional^ Leroux , gérant du Globe. De 
isard 9 rédacteur du GlQbe. Sarrans 
ne, gérant du Courrier des Electeur»* 
Pfejean , rédacteur du Gtobe< 61 
ufiselte^ rédacteutTS du Courrier., 
te Fabre, rédacteur en chef de^ 
>e:desDépartemeBS. M* AjMié?^ rKISc- 
r du. Constitutionnel. M. Gauchoi$-X.«e« 
are ^ rédacteur du Constitutioaùel. 
itjs du Temps. H^^ussmann,, dm Temp». 
inçl,. du Caucrier l^ir^vu^is. PuMard» du» 




Tempe. LeTasseur, rédacteur de la 
lation. Evariste Dumoulin. Aleiis < 
aîeu, rédacteur du Courrier-Françai 
telain, l'un des gérans du Court ie 
çais. Plagnol, rédacteur en chef de 
Yolution. Fazy,rédacteurde la Révo 
Buzoni, Barbaroux, rédacteur du 1 
Chalas, rédacteur du Terap$« A. Bi 
rédacteur du Temps. Ader, de la T 
des Départemens. F. Larreguy, réc 
du Journal du Commerce. J.-F. D 
avocat j rédacteur du Coun^er fr 
Ch. deRémusat, du Globe. Y. de 
louze^ l'un des gérans duCourrier fi 
Bobain- et Roqueplan , du Figaro, 
gérant du Temps. J.-J. Baude, réc 
)S. Bert , gérant du Com 
^illet, gérant du Journal de 
ty' gérant du- Sylphe* 

mt des groupes nombr 
forment de nouveau dans le jan 
Palais- Royal 5 les journaux indép 
se distribuent de tous côtés; cod 
veille, des orateurs montent sur d 






Kt, tor des tables > ils rappellent aux ci- 
toyens leurs droits méconnus^ c'est au 
nom de la loi qu ils. prêchent la résistance; 
et partout un tonnerre d'applaudisseraens 
répond à de courageuses harangues. 
Comme la Teille^ la force armée se pré- 
sente, et parvient à repousser la foule 
hors du jardin qui est aussitôt fermé; mais 
cette fois la foule ne se sépare pas; elle 
augmente au contraire à chaque instant , 
et toutes les rues enviix)nnantes ne tardent 
pas i être encombrées. Les écoles de droit 
et de médecine, presque en masse ^ occu- 
paient la rue Saint-Honoré; des citoyens 
de toutes les classes se réunissaient ; mais 
quelques uns seulement portaient des 
cannes ; du reste personne n'était armé» 
Bientôt les gendarmes à pied et âi ^MBL 
s'efforcent de repousser les citoyenBu 
cette troupe, suivant trop fidèleu^eot les 
ordres qu'elle avait reçus, charge sur le 
peuple sans défense. Plusieurs tombent; 
des femmes, des enfans, des vieillards , 
soni renver^ et foulés aux pieds des 




cbeTaut. De toutes parts alors s^élèTe u 
cri d'indignation; deux voitures de br 
^ues destinées aux constructions du Pi 
lais-Royal sont prises par le peuple 
on se fait des armes de tout ce qui toml 
sous la main , et une grêle de projet 
tiles est lancée sur les gendarmes, le 
sensiblement Faffluence augmente; ell 
ne tarde pas. à s'étendre jusqu'aux qua 
et aux, boulevards. De leur coté les gei 
darmes reçoivent du renfort , les charge 
se succèdent avec rapidité, et aux cotij: 
de sabre le peuple riposte par des couf 
de pierre. Personne ne fuit; Tair. retenti 
des cris de Vive la Charte/* 

A huit heures la foule était immense 

Éies pavés avaient été arrachés pôu 
les charges de cavalerie. Ce fu 
ue les gendarmes commencèrent 1 
Je dans la rue Saint-Honoré; la prc 
mière décharge fit de nombreuses victî 
mes parmi les- jeunes gens de l'école d 
droit, qui, au lieu de fuir, se ralliaien 
sous le ieu de reonemi. De tous cotés oi 
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crie : Des armes! Donnez-Bous des armes ! 
En un instant les magasins des armuriers 
sont envahis; sabres, pistolets, poignards, 
poudre, balles, tout est enlevé; on ne 
respecte que les objets de luxe , qui ne 
peuvent servir à la défense. 

Pendant ce temps, les habitans de tou- 
tes les rues où les charges ont Heu garnis- 
sent leurs fenêtres de tuiles, de pavés ,^ de 
fmgmens de bouteilles; la résistance s'or- 
ganise avec im accord admirable ; les ré- 
verbères sont brilsés , des barricades s'élè* 
vent; et à l'abri de ces retranchemens, 
les jeunes gens^ qui ont pu se procurer 
des fusils, font un (eu continuel sur la 
troupe. A dix heures, Paris entier était 
flans réverbère, Thorizon était éclaig^>de 
la hieur de Tincendie du coi*ps 
de la Bourse, dont le peup^e s'él 
paré après avoir chassé les gendarmes; dans 
les rues, sur les boulevards^ des légions de 
combattans improvisés s'organisaient, et 
préparaient une invincible résistance. 

1^$ troupes sentaient Timpossibilité d^ 
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CHAPITRE II. 

■ .lé 

Les iDsigues royaux sout renverses. — Le» 
postes soDt attaqués par Iê peuple. — At • 
taque et prise de rHôtel-de-Ville , du 
Louvre et des Tuileries, 

2S-29 Juiixar. 

La Duit fut calme, mais ce calme pré- 
sageait la tempête. De toutes paît s on se 
préparait i combattre. Les gardes •i|mi>- 
tiooaux qui avaient conservé leurs armet 
se disposaient à en faire un patriotique 
usage. 

Le a8| dès le matin, le peuple prit l'of- 
fensive y des détacliemens d'artisans par- 
coururent les aues, faisant abattre partout 



les insignes de la royauté pour en formet 
des feux de joie. Vers neuf heures près* 
que tous les postes occupés par la gendar- 
merie et la ligne avaient été successive- 
ment emportés. A dix heures , une cen- 
taine d*ouvriers, dont quelques uns seules 
ment étaient àrmlés de mauvais sabres et 
de vieilles épées, après s*étre formés le plus 
régulièrement possible dans le quartier dé 
la Halle, se mit en marche vei^s là Seihe 9 
puis , débouchant devant le Pont-àu- 
Change força un poste de gèndarméHe 
établi sur la place du Chàtelet. Les pre- 
miers qui pénétrèrent dans le corps-de- 
garde s'armèrent des fusils des gendarmes, 
de quelques cartouches , et aux cris de 
vive la Charte ils se mirent tous en marche 
vert l'Hôtel-de-Ville, occupé par un poste 
nombreux de gendarmes à pied et II che- 
val. Arrivés au milieu de la place de 
Grève, ces hommes intrépides font haltej 
trois ou quatre d'entre eux se détachent 
et s'avancent en pai'lemèntaires , mais ilfl 
sont acaieillis à coups de fusils; ceux qui 
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ibnt armes ripostent aussitôt , leurs fai« 
biss nmoitiotis sont bientôt épuisées. Les 
gcodtniies rangés en bataille sur le péro^ 
cooftiouent seuls le feu ; tout-à-coup les 
oufriers s'élancent sur les baïonnettes^ 
pénètrent dans les rangs ^ on lutte corps 
i corps t. le combat n'est pas long ; 1^ 
gendarmes s'enfuient en désordi^e, aban- 
donnant leurs armes et quelques blessés. 

Une demi heure s'écoule, et le tambour 
le fait entendre 5 c'est un détachement 
de la garde royale qui s'avance pour re- 
prendre l'Hôtel-de-Ville. La fusillade s'en- 
gage 5 la garde royale repoussée se retii*e 
▼ers le quai^ mais en ce moment une 
autre troupe d'ouvriers débouche par le 
poot Notre-Dame j les gardes royaux cer- 
nés chei^hent à se faire jour à la baïon- 
nette; quelques uns seulement parvien- 
nent il se sauver, d'autres s'élancent à la 
rivière, le reste est tué. 

Cependant Raguse avait été investi du 
commandement ^i), choix digne de Thom- 

( I ) Voir aux pièces justificatives. 



mt et des minîtlres. Pkris aTiit 
eUré en éut de tiége , et l*«iit 
ployait une force imposante. Det' 
nouveaux avaient été introduits 
la nuit ; on mit âi la foii en raouv 
gendarmerie^ la garde rdyale; le 
de ligne et les rumens suisses jd 
hommes de ces différentes trou 
dirigés vers l'hôtet^e-ville ; e 
ralliées en route par un escadroi 
rassiers , un autre de lanciers e 
pièces de canon. Le feu s'engage 
tisans n'en sont pas ibtimidés; ac 
bandonne le poste oh il a été pi 
gréte de balles .nf&e de toutes p 
leur côté les habitans de la pi 
pleuvoir les tuiles et les pavés sur h 
d'autres embusqués à tous les coin 
tirent continuellement ; la place 
t6t couverte de cadavres. Mais . 
de l'ennemi fait aussi des ravag 
maniables dans les rangs des p 
après tuie heure du combat le pli 
trier, les ouvriers retranchés dans 
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de-Ville, manquant de cartouches, *sont 
obligés d*abandonner le poste qu'ils ont 
lî TaUlamment défendu; ils se retirent par 
les derrières , en bon ordre et tout disposés 
a revenir à la charge. 

Tant que ces braves défenseurs de la 
liberté avaient été maîtres de Thôtel , 
aucun excès ne s'y était commis; a peine 
la garde-royale s'en fut-elle emparée que 
les appartemens du préfet furent dé vas* 
ta , la cave mise au pillage. 

Les troupes du roi parjure ne devaient 
pas jouir long-temps de ce faible succès. 
Pris et repris trois fois, THôtel-de- Ville 
fat reconquis et occupé définitivement 
parles braves Parisiens, qui firent dans 
ce combat des prodiges de valeur, com- 
battant avec un ordre qu'on cherche vai- 
nement à expliquer, à comprendre^ et que 
l'on ne peut qu'admirer. 

Sur d'autres points la cause nationale 
triomphait. La population de la rive gau- 
che guidée par les élèves de l'école poly- 
technique , et des écoles de droit et de nic- 

2. 
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CepcodaDt ume ^ande paitiè dea fortacB 
royale» s'étUft porlé« d^ns lés quactiera 
SMoUDenis et Saiot-Mattsn , et sut toute 
la kMigiieur àe$ boulerarâs, depuis ia lia- 
Ideloe jusqu'à laBafitille. Dans .la iBati- 
née, le peuple avait occupé une partie des. 
postes des boulevards , maïs ileiiai?ait été 
repoussé pal* La garde royale , iafaoterte , 
avalerle, artillerie* Qoelcpues bari-icades 
îureot élevées dans lesTues SaintriDepis t| 
Saiot-Martio, où. différens oorps de cattMr 
lerie et d'in&nterie s'étaient engagés^ 
cfaargeaot H fusiUaot le peuple : mais le 
peuple était prêt au eombat, Jlies balles et 
les pieiTes pleuvaient par les Ctnê^m oà 
lea citoyens s'étaient retrandbés. Bœ ttr 
raiiieurs embusqués dans les uvM laténa?- 
[es, barcclMebt Teniiemi ; des oitoyens 
urmés'de sabres, d'épées, de bàbons, 
1 armes de parade prises dans -les tkéàttci^ 
défendaient pied à pied chaque baiTÎcade. 
Les lanciers qui partout se iaisaieut rensar-* 
|uer par leur ardeur à verser le sang da 
peuple^ éprou raient une perte considé- 
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ral)le ; rodlcicr commandant en cLef 1^ 
garde royale, atteint d'une blessure grave > 
dans la rueSaint-Denis, fut relevé et porf)^ / 
par des soldats à la maison des soeurs de 
charité, en face de l'église Bonne-Nou- 
Telle ; emporté par ses soldats à la nuit , 
il ne put aller bien loin 5 on le ramena. 
La porte ne s'ouvrit pas à temps } il 
fallut lui chercher un autre asyle j mais 
les chemins étaient occupés par les com- 
battans. L'infortuné, renversé, foulé aux 
pieds , est mort sans secours. 

La porte Saint-Denis, qui domine à la 
fois la rue et le fauboui*g Saint-Denis et 
les deux boulevards, était une position 
dont les deux partis comprenaient égale- 
ment l'importance. 

Ce monument, occupé alternativement 
par les citoyens et par les soldats royaux , 
fut le point d'un combat acharné jusqu'à 
S heures du soir. 

Tandis qu'on se battait dans les quar- 
tiers de Paris, des citoyens avaient arboré 
un drapeau tricolore sur les tours de Ko- 



s. Le tocsin sonnait à. la ibis dans 
iparoissies. La guerre'éuit aocom- 
i'«D ordre étonnant j h âéîep^fi 
me^ méthodique. On yoyait de 
idétachem^iiâ de^arde patidtnali^, 
lés sur les quais des ÀMgustiiiBiy 
13 et Voltaire ^ ils soutenaient des 
.'emens étabUsâurcesjdiverç points, 
ichangeaient des coups de fusil. 
Suisses du Louvre et 4^ Tuile- 
les boulevards, Ie«con3l:iat:9i»taîi 
as de nftéthode. Des ci;t^]^^iispla- 
U. porte Saint-U^ifi ^ faisaient 
mVoir sur latrouipe uii9]gi:èle.ide 
de fragroens de boiii «l . dt tnile. 
rue Saint-Antoine , on découfrait 
ons , et \e& tuiles étaient lancées 
çendannes. 

sillade générale cessa dans la soi- 
k le désavantage des troupes était 
: la garde refusait le service : les 
, après des iavitaAioos xéitérées , 
Miveal recours aux cau^pade ciassc 
dans 4a nuit an u% an ^g^gmBiu- 
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rent cxëcutëes les premières barricades. 
On (l(5pava les rues j des ebarrettes, des fia- 
cres, des Omnibus et jusqu'à des diligen- 
ces furent renversés à côté de tonneaux 
remplis de pierres. Paris en quelques he«- 
res p r i ve' de tous ses re verbères,et complète- 
meut barricadé, était devenu imprenable. 

Ses ennemis , après en avoir acquis la 
conviction, évacuèrent les points qu'ils 
occupaient, ne gardant que le Louvre, 
les Tuileries et leurs environs. Les Suisses 
se placèrent aux .étages supérieurs, pour 
se donner le cruel plaisir de tirer sans dan- 
ger sur le peuple. Mais ces derniers efforts 
étaient désormais inutiles. La question 
était résolue. 

Le 29 au matin , des gardes nationaux 
occupaient l'Hôtel-de- Ville. Le drapeau 
tricolore était partout 3 les citoyens, restés 
maîtres des trois quarts de la ville, n'a- 
vaient plus que peu de combats à livrer 
pour la posséder tout entière. La gardé 
royale stationnant, ou plutôt couchée sur 
la place Louis XV, refusait de poursuivre. 



« Qu'on nous tue^ disaient-ilsj) s*él lefaut; 
mais nous ne pouvons plusjhire t odieux 
métier auquel on nous a condamnés de» 
puis deux jours , » Quant à la ligne , elle 
s'était ou retirée ou rendue : elle frateN 
nisait avec le peuple; on s'embrassait, on 
pleurait de joie d'avoir afi&anchi la patrie. 
Cependant les forces parisiennes se por- 
taient contre le Louvre , où des corps de 
la garde royale, française et suisse, s'étaient 
retranchés avec du canon et résistaient 
avec opiniâtreté. Le peuple , n'avait pas 
d'artillerie, ne put emporter ce poste sans 
beaucoup d'efforts. Il s'était etoparé de 
l'église Saint-Germain-l'Auicerrois et des 
combles des bâtimens de l'Institut , d'où 
il ripostait à la fusillade du Louvre. La 
façade du palais de l'Institut et le portail 
de l'église Saint-Germain étaient criblés 
de balles. Vers midi, une partie de la 
garde royale française se replia vers les 
Champs - Elysées ; une autre partie £lt 
sa paix avec les citoyens 3 les Suisses qui 
étaient sortis par les portes du nord et de 
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i'oiio&t araient dispersé. Le f 
ak>i*s pluMews Suisses prisonnû 
pecUi leur yie, 

A UAe heure le Louvre était 
lÀ une foule de braves citoy< 
perdu la vie. 

Dans la partie du Musée, 
étaient à peine forcées que plu 
tistes, M. Devéria, peintre, M. 
statuaire , armés aux dépens d( 
de la gai^de , se mii^ent avec 
leux^ à la tête des gardiens du } 
aux. cris de vive la Charte et la 
engagèrent le peuple armé k é 
galerie. On n'aura point à re( 
perte des chefs - d'œuvre des i 
seule balle a frappé le tableau d 
d'Hiepri IV à Paris, dans la cha 
première attaque ^ quant au pàl 
du ^crede Charles X, il a été rai 
beaux, X 

Da Louvre , les citoyens tfri 
çbèi^Bt sur les Tuileries. Un oo 
>riif «*e»gageA sur le pont Bo^lf 1 
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fut forcé vers quatre heures; le peuple 
brisa quelques meubles et but quelques 
bouteilles de vin , niais aucun objet pré- 
cieux ne fut détourné. On brisait le buste 
de Charles X ; celui de Louis XYJII fut 
respectée « C'est fauteur de la charte » , 

s'écria-t-on On se contenta de le cou- 

yrir d'un crêpe funèbre. 

Les gardes-du-corps casernes sur le quai 
d*Orsay se rendirent dès que les Tuileries 
eurent été abaadoiinées ps^r la garde royale. 
Celle-ci, en quittant Paris, se dirigea sur 
Saint-Cloud, par Neuilly^ mai^ arrivée au 
pont de ce village, elle le trouva barricadé, 
et les paysans accueillirent les soldats à 
coups de fusil ; forcés de revenir sur leurs 
pas, ils se jetèrent dans le bois de Bou- 
logDC et arrivèrent à Saint-Cloud , haras- 
sés de fatigue, et murmurant hautement 
contre leurs officiers qu'ils accusaient du 
massacre de leurs frères. 

Lorsqu*ils arrivèrent, la cour était dans 
la plus grande consternation; Charles X ne 
sachant h quel saint se vouer, avait déjà 



V 



oommunté deux fois ^ il se pvép 
une-troisilme; Tarmée d'uo c 
aérai de l'ancIeDoe armée Vobl 
férer rexécutioo de ce projet 
aaiot^ Cet officier demandait au 
l'obtint sur le charop. Lorsqu'il 
Tant Charles, celui-ci profondëm* 
souleva péniblement sa této , * 
q\x*i[ n'avait jamais voulu so 
charte ; que les ordonnances du 
n'avaient été rendues que pour 
— Que pour y rentrer I reprit U 
mais Votre Majesté a été abomic 
trompée ; à qui pom*rait-elle fa 
en France que telle était sa yoloc 
ces actes et des milliers d'autre 
jours été contraires à la liberté 
neur national? — Eh bien! puisq 
donnances ont choqué la nation 
être contente ) je (es ai fait 
par deux autres ordonnances qu 
dues hierj j'ai renvoyé mes miniâ 
malheureusement M. de Morte 
paa pu se rendre au conseil d'hie 
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it«étre tout sauver. -^ Il eit trop 
jôurd'ilui , labdi^iatibn de Votre 
même , en ftireur de son 6!s , M 
t satisfaire la nation ; il était ad- 
cûoseil 9 il a cœnu âcs actes î il f 
ipëj il en est le compiicc. Sr Yot^e 
e4t éié bien conseillée , elle aa^ 

■Bdiiiitenir M. le Dauphin dabi 
tîoD. Alors en abdiquant- en aa &« 
France aurait pu croire à la hawae 
es paroles et de ses actes^ mais j'ai 
or de le répéter à Votre Majesté , 
op tard aujourd'hui. On parle déjà 

de proclarner le dite d^Or!ébns; 
lire, avecqueïle rapidité lei 'closes 
rché ;Charics X, de plus en^plùâ 

ne répondit que ces tiiots" ï ' Çué 
pous que j'y fasse? 
leva alors pour se rendre à la cha- 
^ peine y était-il entré qu'on vint 
• que des dépée-hes de la plus haute 
tnce envoyées par Raguse venaient 
r. cr — Je Terrai cela après la 

répondit-il , les intérêts da ciel 
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doireot passer avant ceux de ce 
Un roi capable de faire en pard 
telle réponse est jugé. 

Cependant Paris , privé de { 
ment, comptait sur les députi 
manquèrent pas aux braves qu 
Tersé leur sang pour le maintien 
Dès le 27, tous les députés prése 
s'étaient réunis et avaient rédîg 
testation suivante. 

PROTESTATION DES DÉP 

«c Les soussignés^ régulièreme] 
députation par les collèges d'à 
mens ci-dessus nommés, en verl 
donnance royale du...., et conf< 
k la charte constitutionnelle ci 
«ur les élections des...., et se tr 
tuellement h Paris. 

« Se regardent comme absolui 
gés, par leui*s devoirs et leur hc 
protester contre les mesures qu 
seillers de la couronne ont fai 



Italoi^ pour le renyersement du sys- 
Be légsd des élections et la niÎDe de la 
ertë de la presse. . 

I Lesdites mesures, contenues dans les 
lonnances du.... sont, aux yeux des 
iisignës, directement contraires aux 
Hts constitutionnels de la chambre des 
îrs, aux droits publics des Français^ 
K attributions et aux arrêts des tribu- 
Lix, et propres à jeter Tëtat dans une 
afusion qui compromet également îa 

iz du présent et la sécurité de l'ave- 

• 
■ 

«En conséquence, les soussignés inviola- 

anent fidèles ii leur serment , protes- 

it d'un commun Record, non seulement 

itre lesdites mesures, mais contre tou.s 

actes qui en pourraient être la consé- 
encc. 

r£t attendu, d'une part, que la cL ambre 
I députés n'ayant pas été constituée . 

pu être légalement dissoute ; d'autre 
it . que la tentative de former une au- 

chambre des députés, d'après un mode 
Tom XE . 3 




iiouveau et arbitraire, egt en contra 
tion formelle avec la charte conciîtut 
nelle et les droits acquis des électeu 
les soussignés ddclarcnt qu'ils se co 
dèrcnt toujours conim« JégaJement < 
a Ja dépMtatioD par les collc'gcs darr 
dissemeut et dç département dont ils 
obtcuu les suffrages , et comme ne p 
vant être remplacés qu'en vertu d'él 
tions fahcs seJou les principes et lc$ j 
lïiws voulues pur Les luis. 

K Et si les soussignés n exercent pas et 
tivement les droits, et ne s'acquittent 
(le tpus les devoirs qu'ils tiennent de l 
élection légale , c'est qu'ils en sont 4 
pécliés par une violence matérielle. ■ 
Suivent les signatures de ]VIM. 
I^liey de Pompiëre , 5ébastiani , I 
obin , Périer (Casimir), Guizot, Âudry 
Puyravcau , Jiudré Gollot, Gaclan de 
Piochefoucaiild , ftlauguin^ Bernard, V 
sin de Garteq^pç, Froidefoud de l^Mi^ 
Villemaiu^ Qifjlot (Firmin), OaunçAi, F 
sil , Yillemot , ds b i^iboisii^e» Voi 



• ^ ^9 *€ 

de) , Duris-'Dufresne , Girod d« 
kûi4 Laiskxé de Yillevéque , Deleisert 
eiôaiiiit])^ Marchai, NaudeChampItniis. 
■te de Lobju, baron Louis, Miiiaux. 
IoufbmI (comte d'), ftlÔDtgnyon (comte 
^, Levailiaot^ TroDchon, Gérard (fp gë-' 
ni), Laffitte (Jacques), Gardas, Duga»* 
»Dtbel, Camille Périer, Vassal, Alexan- 
e de Laborde , Jacques Lefebvre , Ma- 
ieu Dumas, Eusèbe Salverte, de Poul<^ 
er, Hernoux, CLardel,£avoux, Charles 
ipÎD,.Hély d'Hoyssel, Eugène d'Har'» 
urt , Baillot, général Lafayctte , Gcor- 
BLafoyette, Jouveucfl, Bertinde Vaux, 
mte de Lamcth , Bdrard , OucLaffaat ^ 
jguste de Saicl-Aignan^ Kératry, Ter- 
tut, Jacques Odkr, Benjamin Cosé* 
at, etc., etc., etc. 

Le a8 , une rëuaioD de député» corn* 
mée de MM. le ^oëral Gérard, comte 
Lobau, Laititte, Casimir Périer et Uau* 
lin , se rendit à travers la fusillade chez 
. le maréchal duc de Ragvse. M. Laf- 
te porta la parole : il représenta fite- 




ment à M. le maréchal l'état déplorab 
de la capitale, le sang coulant de tout 
parts , la fusillade retentissant conin 
dans une ville prise d'assaut ; il le rend 
personnellement responsable , au no 
des députés de la France assemblés , d 
conséquences fatales d'un si triste év 
ncment. 

M. le maréchal répondit : « L'honnei 
mllifaiisc est l'obéissance. » 

« Et rbonneur civil! reprit M. Laflîtt 
c'est de ne point égorger les citoyens! j 

Alors M. le maréchal lui dit : , 

« Mais, messieurs, quelles sont Icsco! 
ditions que vous proposez 7 » 

— « Sans trop préjuger de notre ii 
fluence, nous croyons pouvoir répond 
que tout rentrera dans Tordre aux conc 
tions suivantes ; le rapport des ordonna 
ces illégales du 26 juillet, le renvoi d 
ministres et la convocation des chambr 
le 5 août. » 

Le maréchal est convenu que , comn 
citoyen , il pouyait bien ne pas désa] 
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pimiTer^ partager même les opinions de 
MM. les députés 5 mais que y oomme mi- 
litaire , il avait des ordres , et qu'il ne 
ferait que les exécuter^ que cependant il 
s'engageait 'à mettre dans une demi- 
heure ces propositions sous les yeux du 
roi. 

« Mais, au surplus, a ajouté M. le ma- 
réchal , si vous voulez, messieurs, avoir 
à ce sujet une cooféreDce avec M. de 
PoligDac , il est ici tout près , et je vais 
aller lui demaiider s'il peut vous rece- 
voir. » 

Un quart d'heure s'est écoulé. M. le 
niaréci»l est revenu avec la figure assez 
altérée, et a dit à MM. les députés que 
M. de Polignac lui avait déclaré que les 
conditions proposées rendaient toute con- 
férence inutile. 

« C'est donc la guerre civile! » a dit 
H. Laflitte. 

M. le maréchal s'est incliné, et les dé« 
piités se sont retirés. 

Le lendemain , dès le matin ^ et tandii^ 



»4^« 

<|ue l'on eontioiuût k se iMittre pm Lo 
4rt aux Tuileries f la pièce suîvaate fu 
fichée dans Paris» 

GOUVERNEMENT PROVISOIRE 

Les députés présens à Paris ont d 
r^nijr pour remédier aux graves dan 
qui menaçaient la sûreté des persqnn 
des propriétés. 

Une commission a été nommée ] 
veiller aux intérêts de tous dans Tabsi 
de toute organisation régulière. 

MM . Audry de Puiraveau, comte d< 
rard , Jacques LaiEtte , comte de Loi 
Mauguin , Odier, Casimir Périer, de S 
uen, composent cette commission. 

Le général Lafayette est commaa 
en chef de la garde nationale. 

£n effet le héros des Deuxi-Mondes i 
accepté le commandement de cette g 
nationale ; improvisée comme en i; 
malgré son grand âge , il marchait à 
dans les rues de Paris » revêtu de 



tlcil o&iforme aux ti^s couleurs: il s'em- 
pressa d adreisser eeftte proclamation aux 
Parisiens : 

mSCBEBt COnCITOtBKSBT BBAVES CAllABADCS. 

La don fia nœ du peuple de Paris m'ap- 
pelle encore une fois au commandemeEit 
de sa force publique. J'ai accepté avec 
défouement et avec joie les devoirs qui 
ne sont confiés^ et , de même qu'en 1 789, 
je me sens fort de Tappfobation de mes 
ïonorabies collègues aujourd'hui réunis 
k PariK. Je ne ferai point de profession 
de foi : mes sentimens sont connus. La 
conduite de la population parisienne dans 
ees derniers jours d'épreuve , me rend 
plus que jamais fier d^étre à sa tête. La 
liberté triomphei*a , ou nous périrons en- 
lemble. 

YlVE LA tlBERT£! VlVE LA rATRIfi! 

LAFAYE'ITE. 
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Le même jour parut Toi 
plutôt i'iavitatioD que voici 

« La guL'de nationale pari 
tablie. 

MM. les colonels et ofScîe: 
à réorganiser immédiatemei 
la garde nationale;* MM. les 
et gardes nationaux doivent 
réunir au premier coup de t 

Provisoirenaent ils sont ii 
nir chez les officiers et so 
Jeurs enciennes compagnies 
inscrire sur les contrôles. 

Il s*agit de faire régner le 
la commission municipale < 
Paris compte sur le zèle oi 
garde nationale pour la libc 
public^^ 

MM. les colonels ou , en 
MM. les chefs de bataillon so 
rendre de suite à l'Hôtel-de 
conférer sur les premières bo 
dre dans Tintât du service 



l 
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FaitU'Hôtel-de-Yiile, ceag juillet i85o. 

Lafatett£. 

Cet appel fut entendu , et grâce au zèle 
de la garde nationale , le calme comroença 
k renaître. On se souviendra toujours de 
cette nuit qui suivit le triomphe , et où 
l'on vit Paris plus tranquille que jamais. 
Gté triomphante au milieu du deuil de 
ses héroïques enfans, éclairée par un long 
cordon de feux placés par les citoyens sur 
Je front de leurs maisons. Quelle sécurité, 
quel calme après la victoire ! pas un dé> 
iordreD''éclate, et soixante-dix mille hom- 
ne*, sortis de toutes les classes, et le plus 
grand nombre appartenant aux classes les 
moÎDS aisées, erraient armés dans la capi- 
tale !...«. 

L amour de la liberté est fécond en pro- 
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CHAPITRE III. 

Paris pacifié. — OpératioDS des fncmbres d 
la cliumbre des députés. — Le duc d'Or 
léans accepte les fonctioDS et prend l 
titre de lieutenant-général du royaume. 

30*31 JouxzT. <— 1 *'«2 Août* 

Le 5o, la tranquillité continua de ré 
gner; les boutiques s'ouvrirent, et le 
marchés furent approvisiounés. On atten 
dait Tennemij mais on ne le craignait pas 
les barricades se perfectionnaient ; on en 
terrait les morts sur les places publiques 
et tous les blessés recueillis dans les mai 
.sons particulières étaient transportés dan 
les hôpitaux où des secours plus efficace 
leur étaient prodigués. 
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Comme U veille , les députés préscDS k 
Paris s assemblèrent chez M. LalBtte, et 
t'occupèrent de l'organisation du gouver- 
nement provisoire. Après d'assez longues 
difcussions, ou divers modes de gouver- 
Demeat furent proposés , on tomba d'ac- 
cord que le duc d'Orléans était Tbomme 
cbez qui se trouvaient le plus de garanties 
et d'avantagé , et il fut décidé que la lieu- 
tenance-généi'ale du royaume lui serait 
oflerte. Cette décision toutefois ne fut pas 
unanime : quelques membres de cette 
réunion voulaient que Ton rompît sans 
retour avec la maison de Bourbon; dau^ 
1res rappelèrent que le duc avait émigré : 
« Il est, disaient-ils, le gendre du roi de Na- 
pies, de ce souverain qui a vendu ses su- 
jets ï TAutriche. La liberté nous coûte as- 
sez cher; gardons-la et ne nous donnons 
point de maîtres. » 

Aiais à ces considérations on répon- 
dit que le duc d'Orléans avait, dans sa 
jeunesse , franchement adopté les prin- 
cipes d« la l'évolutioD ; ou rappela qu i^ 
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avait combattu ù Jcmmapes et à Fleurii5j 
on Ht valoir enfin qu'en plaçant ce prince 
à la tête du gouvernement , on éviterait 
probablement la guerre étrangère. Cette 
opinion prévalut , et une députation fùl 
envoyée au prince qui , retiré à I^Jpuill]! 
lors des événemens , n'avait pas quitta 
cette résidence. LfC soir même le duc revinl 
au !^a lais- Roy al, et le lendeqpain matin i 
fit afïicher cette proclamation : 

Ilabitans de Paris ! 

liCS députés de la France , eu 09 mo- 
ment réunis h Paris , m* ont exprimé, h 
désir que je me rendisse dans cette capi< 
taie pour y exercer les fonctions de lieu- 
tenant-général du royaume. 

Je n'ai pas balancé à venir partager vo 
dangers, à me placeu au milieu de vetn 
héroïque population, et à faire tou& me 
efforts pour vous préserver des calanaité 
de la guerre civile et de l'anarchie. 

£n rentrant dans la viiie de Paris;, y 
portais avec oi'gueil ces couleurs glo 



»49 

mucB ^ne vous avea r«prîdeft, et quej a« 
?ab moi-Biénie k)Dg^tenipa portées. 

Les Cbainbres voBt se réunir^ elles avi* 
looDt aux moyens d'assurer le ri^ne de» 
kiiB et ie maÎDlien des droits de ta nation • 

Lt charte sera désormais une vârité. 

Louis-Philippe D'ORLÉANS. 

A une heure les députés se rassem- 
blèrent dans le lieu ordinaire de leu» 
léancea. 

Hm le général Sébastiani prend la. pa- 
lole au nom de la commission qui a portt^ 
à BL ie diKt d'Orléans le messages de ia 
Trille» Messf eurs , dit l'orateur , Ja dépu- 
UÛQtk dpDt j'avais l'honneur de faire par- 
tie, s'eut rendue hier soir au Palais-Pioyal. 
S. A* R-. était absente : nous avons pris la 
liberté de lui écrire une lettre pour lui 
trammettre la délibération de votre réu- 
IMon. &!• le duc d'Orléans s'est empressé 
de se rendre à Paris : il y est arrivé hier 
Ht ,^ à onze heures. La députation en a 
àé instruit^ ce matin , et s!est réunie de 
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AouTeaa à neuf heures. No 
admii . en présence . du duc 
que nous avons recueillies \ 
respiraient Tamour ùe l'ordr 
le désir. ardent d'éviter à 1 
fléaux de la guerre civile et 
étrangère , la ferme iutenti 
les libertés du pays , et coi 
dit elle-même dans une prc 
pleine de netteté et de fram 
lonté de faire enfin une vé 
Charte qui ne fut trop long- 
mensonge. 

« Messieurs, dit alora le 
importe d'examiner si , dan: 
où se trouve la capitale , et 
les inquiétudes que pourrait 
divergence des esprits , il ne 
pas qu'un écrit quelconque 
titre d'adresse , ou bien sous 
clamation , émanât de cette i 
d appi'endre et d'expliquer à 
a la France ce que les députi 
Voir faire dans Tintérét de la 
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que, coit à Paris ^ soit cUids les déparie-» 
mens. Nous ayons tous été surpris par des 
éféDemcDS qu'il ne nous était pas donné 
de prévoir. Nous nous croyions sous Tem- 
pire de la charte : forts de Topinion pu- 
blique nous attendions le 5 août. Vous le 
lavez, nos lettres closes nous ont été re- 
mises en niénie temps que les ordonnan&s^ 
du 26. Ces ordonnances ont détruit la 
charte : au règne des lois on a substitué la 
guerre civile. De là les catastrophes et les 
prodiges dont Paris a été le théâtre. Ne 
vous parait-il pas convenable de dire à la 
France ce que vous avez cru devoir faire 

dans ces solennelles circonstances 7 II ne 

• 

s'agissait plus pour vous de l'égalité, vous 
n aviez plus à remplir vos devoirs ordi- 
naires de députés : il s'agissait de sauver la 
patrie, de sauver le$ propriétés ptibliques. 
et privées. 

« Je ce rappelerai point ici les mesures 
que vous avez prises, et qui- ont assuré le 
ulut du pays; mais je pense qu'il convient 
d'ca fiui'c Thistmique , de tout exposer 
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avec précisioQ et netteté. En eipli^ft 
votre conduite et tos actes , ▼oos reci 
lerei les acltons de grâces et les bén^ 
lions publiques. « 

Cette proposîlioD adoptée à l'un 
mité, une commiMion est nommée, e 
déclaration suivante rédigée à i'ioS' 
même. 

Français , 

La France est libre. Lepouroir ab 
levait son drapeau, rfaéroïque popula 
de Paris l'a abattu. Paris attaqué a 
triompher par les armes la cause sa 
qui venait de triompher en vam d'an 
élections. Un pouvoir usui*patcur de 
droits, perturbateur de notre repos, 
naçait k la foi» la liberté et l'ordre; i 
l'entrons'en possession de l'ordre- et c 
liberté. Plus de crainte pour les- droit 
quiS'^ plus de barrières entre nous e 
droits- qui nous -manquent encore. 

Unr gouvernement qui, sans délai, i 
garantisse- ce& biens ^ ,est aujourd'hi 
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ier besoin de la patrie. Français , 
le Toa députés qui se trouvent déjà 
is se sont réunis: et en attendant 
rrention régulière des Chambres, ils 
nrité un Français qui n'a jamais com- 
que pour la France, M. le duo d'Or- 
y à exercer les foD^tion8 de lieute- 
général du royaume. C'est à leurs 
eplus sûrmoyen d'accomplir promp* 
at par la paix le succès de la plus lé« 
e défense. 

duc d'Orléans est dévoué \ la cause 
nale et constitutionnelle. Il en a 
qrs défendu les intérêts et professé 
încipes. Il respectera nos droits, car 
ndra de nous les siens. Nous nous as- 
ons par des lois toutes les garanties 
saires pour rendre la liberté forte et 
lie: 

rétablissement de la Garde nationale, 
l'interyention des gardes nationaux 
le choix des officiers ; 
nterventbn des citoyens dans la fer^ 
m des administrations département 
t municipale j 
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Le |uf i pour les délits de I 

1a respooitbilité légiilem< 
des mÎDÛtrea et des agens s< 
Vadministratioa ; 

L'ëtaft des militaires légale 

La réélection des députés 
fonotîoiis publlcj/Ues. 

Nous donnerons enfin à 
tions, de concert avec le chef 
développemens dont elles oi 

Français! le duc d'Orléani 
4éjà pari j ^ et son langage 
convient à un pays libre : 

«Les Chambres Yont se i 
« dit-il 5 eiies aviseront aux 
« surer le r^gne des lots et le 
«droits de la nation. 
. « La Charte sera désorma» 

La lecture de cette pièci 
iutcntn&pue par d'unanimes 
mcns^ et il est décidé que ce 1 
de la France serait porté ai 
général da re^Mme par tou 
pcésti|^« 
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"Birtis II deux heure» et demie, ka Jépu^ 
tés tiaTersèrent le jardin des Tuileries et 
•les mes adjacentes aii milieu d'une im- 
metise population parde des couleurs na- 
tionales, qui faisait éclater avec transport 
les cris de vivent les Députés de la Nation/ 
vive in Charte ! Les députés y répondaient 
par le cri de vivent les hérxnques habitans 
de Paris! Us ont sanvé la France, 

La foule était immense sur la place du 
Falais-Iloyal^ mais tous les citoyens se ran- 
gèrent pour laisser un libi'e accès aux dé- 
putés de la nation. Quand ils entrèrent 
dans la cour du palais, une multitude de 
personnes qui se trouvaient aux fenêtrea 
crièrent avec un enthousiasme difficile à 
décrire : Vivent les Députés du Peuple 
Jrancais / 

M. Laffitte lut au prince la proclama- 
tion; à chacun des passages qui renfer- 
ment les garanties de nus libertés , le lieu- 
tenant-général du royaume répondait par 
les marques du plus cordial assentiment. 
Aces motsd'organisation départementale et 



»56« 

municip^iey oo&fiée au choix des dtc 
il a dit : «Yoîlii la vraie liberté;» et < 
le président est artivé aa juri ap[ 
aux délits de la presse, le prince i 
terrompu eu disant: Ah/ oiiiy bien c 
nemcnt, 

La lecture terminée , M. le duc 
léans s'est exprimé tout à la fois avi 
émotion et une franchise qui ont pi 
le plus vif enthousiasme. « Mo6sieui 
tf il dit, les principes salutaires que 
« proclamez ont toujours été les n 
tf Vous me rappelez tous les souyeu 
«ma jeunesse, et mes dernières a 
tt en seront la continuation. Je tra^ 
a rai au bonheur de la France par vi 
a avec vous , comme un bon , como 
(c yrai père de famille. Toutefois, U 
« putes de la nation me comprenne 
« sèment, lorsque je leur déclare q 
« gémis profondément sur les déploi 
« circonstances qui me forcent à ace 
« la haute mission qu ils me confiée 
« dont j'espère me rendre digne. ». 



ei paroles, ou plutôt cette cordiale et 
die acceptation des grands principes 
gourernement constitutionnel , ont 
iccneillies p:^ MM. les députés avec 
émoignages delaptus vive satisfaction . 
e prince a ajouté : « Messieurs, au 
ornent où tous amviez. j'allais me 
odreà l'Hôtel-de-Yîlle^ je serais bien 
!urenx si je traversais Paris au milieu 
8 députés de la nation. » 
ous nos mandataires se sont empressés 
iiivre le lieutenant-général du royau- 

fpii est monté h cheval dans la cour 
palais J sans état-major, sans autres 
les que le peuple , sans autre cortège 

celui des députés du pays. Le prince 
ten habit d'ofiicîer-général, ne por- 
: d'autre décoration que le ruban de 
•égion-d'Honneur et la cocarde trioo- 
• 

eindre les cris d'enthousiasme du peu- 
terait aussi difficile que d'exprimer 
héroïsme dans les jours du combat. 
flots de la population ^se pressaient et 
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me confondaient tellement^ 
députés étaient obligés de « 
leur nardbe était d'autant 
qu elle était entra Téc par j 
barricades. A l'instant mero 
improvisent la plusadniirab 
ait jamais accompagne les 
peuple et le chef d'un g 
libre. Ils se donnent tous 1 
chant ainsi transversaleme 
mense trajet du Palaîs-Ro> 
de- Ville, et formant une 1< 
on plutôt un immense faisi 
sVcriaient : v Voilà un ordi 
« jamais établi avec des gen 
Le prince s'arrêtait souvei 
à la main , saluant du geste 
le noble peuplç de la gra 
djgne représentant de la g 
Les mr^xhes de THotei-de 
couveirtcs de gardes natiooa 
leur disait : a Messieurs , g\ 
a garde national qui vient i 
« son ancien général ( le 



»,fk lift proclamatHHi/&t lue A 
m dans la grande salie de l'Iiâtet- 
lé par M. Vîennet , dépoté de 1 Hé- 



de rH6teI-de*yiUe, les quan 
m rifes de la Seine , les rues adja- 
, les, croisées de tous les étages, 
t encombrés d'une multitude de ct- 
I et pavoises des couleurs nationa- 
1 moment où M. le duc d'OHéans et 
M des deux mondes, le géqéral La- 
s^aesont présentés sur le balcon 
àtel-de- Ville ; étroitement embras- 
igHant le glorieux drapeau tricolore, 
inerre d appiaudtssemens , de bra- 
ies cris de vii^e la Charte! vive la 
f a retenti sur les deux rives, 
oir même le général Lafayettc s'a- 
tn ces termes aux habitans de Parfs: 
i réttoion des Députés actuellement 
TÛnt de communiquer au Général 
tf la résohitîoii qui , dans Turgenoc 
rcoMlances, a nommé M. le duc 
ina liewlenant-général du royaume. 
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Dans trois jours la chambre serAn 
régulière, oonforméme&t au ma» 
ses commettans, pour s'occuper de 
Yoirs patriotiques, rendus plus imp 
et plus étendus encore par le gloriei 
nement qui vient de faire rentrer 1 
pie français dans la plénitude de fl 
prescriptibles droits. Honneur à la 
lation parisienne. 

tt Cest alors que les représentans c 
léges électoraux, honorés de Fassen 
de la France entière , sauront assui 
patrie , préalablement aux considé 
et aux formes secondaires de gov 
ment, toutes les garanties de lai 
d'égalité et d'ordre public que réc 
la nature souveraine de nos droi 
ferme volonté du peuple français. 

« Déjà, sous le gouvernement d' 
et d'influences étrangères qui y] 
cesser^ grâces à Théroique, rapide 
pulaire effort d'une juste résistliU 
gression contre- révolutionnaire , 
reconnu que, dans la session actuc 



IciBtndes du réiatbiiflsènkent d admiAiaitra- 
ions électives, coMmutiaies et dépoirte- 
Bentales ^ la formation des gardes uatio- 
sales de France sur ie% bases de la loi de 
QT y Textension de Tapplication du juri , 
tes questions relatives k la loi él^jct orale , 
la liberté de l'enseignement^ la responsabi- 
lité des agens du pouvohr et le mode né- 
cessaire pour réaliser cette responsabilité, 
leTatent elre des objets de discussions lé- 
gislatives , préalables k tout Tote de sub- 
ndes } à combien plus forte raison ces ga- 
ranties et toutes celles qné la liberté et 
régaKté peuvent réclahier, doivent-elles 
précéder la concession des pouvoirs défi. 
BÎtîfii que la France jugera îC à propos de 
eonflérer! Bn attendant, elle sait que le 
Lieutenant- G énécal du: royamifte-, appelé 
ptor hr Chatébre , fut ùh des j>eihics patrid- 
tesde 85V un des premiers généraux qui 
Sttttt trioMpIiev Ite drapeau tricofore. Li- 
berté, égalité et ordre public, fut toujours 
iM flrvise : f» lui serai Gd^le. ■ 
I-c i**" aoAfr feu Corn 'wN* ion miitiicipafc 
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provisoire de Paria (écrivit à M; le d 
Jeans y lieutenant -général du ro 
pour lui déclarer quelle résigna 
8CS mains les pouvoirs dont elle i 
vesue depuis cinq jours. 

Dès 1(^9 la marche du gonvei 
devint plus facile; l'ordre acheva 
tablir partout , et les diverses adn 
tions reprirent le cours de leurs t 
Les ministres nommés par le Irei 
général entrèrent en fonctions. 

De son côté, le général Lafa] 
cessa de montrer une ardeur infa 
Il s'occupa surtout de la défense d 
toire, dans le cas où les puissance 
gèresauraicnt l'intention d'interve 
nos débats. Un arrêté de ce brave et 
dant général porte : 

Art. i"' Il est créé une garde n 
mobile ; elle sera composée de vin 
mens^ et pourra être employée 
Paris à la défense de la patrie. 

Art. 2. Tous les citoyens en état 
t«r les armes sont in)f ités à s y faire i 




icet effet, ils se transporteront fur-Je^ 
Jnmp à leurs mairies respectives^ où. des 
ittes seront ouvertes. 

Art. 5. La gan*de uationate mobile rece* 
m une solde qui sera ultérieurement 
liée pour les ulUciers et sous-ofïiciei*s 5 
loiirles soldats, elle sera de trente sous 
«r jour. La solde durera jusqu'au lioen- 
icment et quinze jours après j le licencie- 
leot aura lieu aussitôt que cette force ne 
na plus nécessaire. 

Art. 4* La garde nationale mobile est 
lise sous les ordres du général Gérard , 
ui a déjà le commandement des troupe 
s lignes il fera tout cequiest nécessaira 
mv la formation et l'organisation^ il 
idjoindra à cet effet telnombre d^officîers 
ti lui paraîtra convenable; Les listes des 
liries et le bureau de la garde nationale 
igeant à l'Hotel-de-YiUe sont mis à sa 
iposition. 

Hôtel-de-Ville^ ce 3i juillet i85o. 

^ même temps il ne; négligeait riep 




pour gagner âi l«i casue de la Uboi 
«ûldaU qui oot eu le malheur de oc 
tre contre elle. 

Bravei'iuldats, s'écrie-t-il dans m 
damation 11 farinée française , 

Les babîtans de Paris ne tous ri 
pas respoBsabies des ordres qui vo 
été donnés 5 venez à nous, nous V( 
oeyrons comme nos frères; yene 
ranger sous lefr ordres d'un de ces 
généraux qui a yersé son sang poui 
fense du pays en tant de circonstan 
général Gérard. La cause de Tan] 
pouvait pas être long-temps sépare 
cause de la nation et de la liberté ; sa 
n'est-elle pas notre plus cher patrie 
Mais aussi elle n'oubliera jamais 
défense de notre indépendance et 
libertés doit être son premier < 
Soyons donc amis, puisque nos int< 
nos droits sont conununs. Le^^énéi 
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mt de haÎDe ni d'hostilité^ qu'elle est- 
été à fraterniser avec tous ceux d'entre 
X qui revieudk:ont à la cause de.Ia patrie 
de la liberté, et qu elle appelle de tous 
s vœux le moment où les citoyens et les 
ilitaires, réunis sous un même drapeau, 
DS les mêmes sentimens , pourront enfin 
iliser le bonheur et les glorieuses desti- 
nes de notre belle, patrie. 

Yivc la France ! 

Signé le général Lafayettb. 

A peine cette proclamation fut-elle 
DDue, que Ton vit arriver à Paris des 
Idatsde toutes armes , parés des couleurs 
lionales , et prêts à verser leur sang pour 
défense de la liberté. Encore quelques 
ars, et Tarniée entière aura suivi ce gé^ 
reux exemple. Déjà le drapeau tricolore 
ttesur lesprîncipaies villes de laFrance; 
plupart des places fortes ont fait leur 
imission, et tout annonce que larégé- 
ration de n^*e beau pays. sera bientôt. 
lOiiipLie»- 
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CHAPITRE IV. 

Ouverture de I4 session de la 

députés.— Discwurs. du duc 

^ Evéoeraens de Saint- Cloud 

bouillet^-^Abdication de Cli 

Do i*' AV 5 AoVTi 

Ainsi quç ifpus lavons 1 
ment du di^ d'Orléao» i la 
générale du ropuxpe rendit 1 
gouvernement plusfacile et pi 
mais oeitç mesure ne fut pasi 
le même point de vue par to 
Les prétentions que les dé| 
énoncées pars^issaient en gén< 
treintçs ^ et p^. en rappo||a 
fTbes faits par les citoyens p< 



Je la liberté. Toutefois , op attendit ^ 
UkBB impatience , mais avec coufian 
oment de la session ^ dont le duc d*< 
» devait , en personne , faire l'ouvi 
le 3 août. 

ftte séance , dite dans d'autres tempi 
$e royale, avait lieu, comme efaaeun 
dans le palai3 du IjOUYre , et c était 
yqi par les geos de la cour que !§■ trir 
isse trouvaient presque eiclusivemeot 
pées. Aujoprd'ui la cour a disparu , 
nation se mpntre dans toute sa force 
(Ute sa dignité. Au dehors on n aperr 
sous les armes que des gandes natio-i 
; à pied et i^cheval en brillante tenue, 
roiontaires que le patriotisme a faits 
\H depuis le 27 j^uillet; et autour 
i et peuple immense cpii a si puis-> 
jonokt secondé leurs victorieum efibrts. 
«dans les tribunes sont remplies par 
lames élégamment parées et des ci> 
llC^e toutes les conditions : pailout 
ent Tunion la plus franche et la 
iaiUé la plua parfaite. On distin- 






^ue Juiis U foule quelques rili' 
^le [loly techuique , et les regmi 
is de toutes les pa 
salle. DeuK tiUiuiies «culemeu 
l'Csci'vties : dans l'uuc, destiné 
diplomatique, se trouvent quat 
lies, panui le»q'iellL-i> On distia 
nistie des Etats-Unis d'Amdiiqi 
ust occupi^ par madame la ducl 
Itians et sa famille. 

A la place du bureau où. sirigt 
sidentet lessecrétaii-ei, s'élèn 
recouvert de velours violet, e 
duquel est une couronne surnii 
drapeau tricolore. Sous [e da» 
un fauteuil , entoura de plus 
j)(.'aux semlilaUes. La joie brillt 
irs yeui k l'aspect de ces coult 
iiales, si loDg-temps exilées 
trij. 

(^:lle aii$emb!ce est au noml 
(.'luiroD, dont €u pairs et ^4 
tiiiis eu habit bourgeois. 

Vgr:> use bet^^c , des s^TC* 



ftlamatioA» du dehors aiHionoent 
du prÎQQe, iieutenaDt-géadraidià., 






àt les députés et les pairs 'preiir> 
iCe, et le plus profood. silence s'é- 
je duc d'Orléans , précédé seule<- 
la grande députation et de ses 
(-camp, et acconapagné de son 
ïêf }e duc de Nemours, entre 
i ferme , la tête découverte et re- 
costume de lieutenant-génifral. Il 
eul avec son fils par l'escalier du 
it , et , après avoir salué l'asscm-r 
('assied sur un tabouret au devant 
s resté vide. Le jeune duc de Me- 
rend place à coté de son père. 
:ôt y et de tous les cotés de ia salle 
t i la fois les cris unanimes de 
uc d* Orléans/ yi\*e /^ iieutenoHt'^ 
f yive d* Orléans I Five la charte! 
liberté/ C'est au milieu de ces ac- 

Ket des applaudissemens , que 
chesse d'Orléans et les princes^ 

lies eptrent dans la tribune qu> 
:é réservée;. 
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CependaDt h ce moment d'entfaoi 
succède bientôt la plus silencieiisi 
tioii. 3îc$sitursy asseyez^o ut , dit \ 
le prince en promenant les yeux au 
l'assemblée. Puis, d'une voix gn 
avec l'accent d'une profonde cou\ 
il lit le discours suivant : 

MM. les paii*s et MM. les députe 
« Paris, troublé dans son repos ' 
déplou'able violation de la cbart< 
lois, les défendait avec un couragi 
que! Au Uiiiicu de cette lutte san, 
aucune des garanties de Tordre se 
subsistait plus. Les pereonnes^ 1 
priétés, les droits, tout ce qui est p 
et cher à des hommes et à des c 
courait les plus graves dangers. 

Dans cette absence de tout pou' 
biic, le vœu de. mes concitoyei 
tourné vers moi; ils m'ont jugé d 
concourir avec eux au salut de ia 
ils m'ont invité à exercer les fo^ 
Ueutenant-général du royaume. 
• Leur cause m'a paru juste , h 
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ii ]a nécessite iinpëneùsë^ tncii 
r fftcré. Je suis accouru au milieu de 
îllâot peuple, suivi de ma famille » 
[tant oescouleurs qui pour la seconde 
int marqué parmi nous le triomphe 
liberté. 

suis accouru, fermement résolu à 
iTouer à tout ce que les circonstances 
raient de moi, dans ia situation oà 
m'ont placé,. pour rétablir Terapire 
ois, sauver la liberté menacée, et 
"e impossible le retour de si grands 
, en assurant à jamais le pouvoir de. 
charte, dont le nom, invoqué pen- 
le combat. Tétait encore après la 
re." 

as raccomplissement de cette noble 
, c'est aux chambres qu il appartient 
i guider. Tous les droits doivent être 
ment garantis, toutes les institutions 
saires à leur plein et libre exercice 
ot- recevoir les développemens dont 
ont besoin. Attaché de cœur et de 
ction aux principes d'un gouvernei- 




«ttefitlibi^, jen ACcèpKBc d'atïii 
)cf8 eoDsd^ence^. Je <!rois àerà 
dhê tfttjodrd^hui Votfe {^ttentioi 
^lifisatioh des gardée nationales 
OBtion du juri aux délita de la ' 
formation des administrations 
Ddéotales et municipales, et à 
sui^ eet article i A de la charte , 
odietssénlent interprété. 

€*esl dahseessentimenà^ Mëss 
je vietfS <jwytir eetté session. 

Lé i^aisé m'est douloureur , 
àes infortunés ^Ue j'airttrsfîs ^ 
yenir^ noîs au milieu de ee t 
éiafl «k la «apitalé et de iùVLtt 
françaises , à Taspect de l'ordre 
avéo uifé raerteAlease prbmpti! 
irne résfstamee pure de Wta 
jtute evguèil iiartiûtval éfi^éut 1 
¥t \*è^¥ëPéh ayed eonfiatièé Pi 

€u4 , MéSA\ëùP9y elfe séH l 
fibvé , éëîîe Pmrtce <pA notis' « 
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ipëe de n prospérité intdrîcui*e, elle 
chérit ia paix aussi bien qup les libertés , 
d De veut que le. bonheur et le repos de 
m voisins. 

Le respect de to^is les droits , le soin de 
ttus les intérêts , la bonne foi dans le çou- 
itmement , sont le meilleur moyen de 
fearmer les partis et de ramener dans les 
esprits cette conGance, dans les institu- 
tions cette stabilité, seuls gages assurés 
dii bonheur des peuples et de la force des 
étkts. 

Messieurs les pairs et messieurs les dé- 
putés, aussitôt cjiie les chambres seront 
Amstituées , je ferai porter à votrie con- 
teissaiDCe l'acte d*abdication de S. M. le 
ni Chiales X : par ce même acte . 
I. A. R. Louis-ÂHTOiifS de France, Dau- 
phin , renonce également à ses droits. Cet 
acte a été remis entre mes mains hier . i 
loût, à 1 1 heures du soir. J'en ordonne et* 
antiif lé dépôt dans les archives de la 
chambre des pairs; et je le fais insérer 
Ains la partie officielle du Moniteur, 

TOMB XI. ^ 
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JctoDS maiDteiMiDt un coup-(f oei 
courde Tex-roi. 

Tandis que les événemens le 
daient à Paris avec une si prodigiei 
pidité , Charles X attendait , hors 
capitale , les suites du coup d'état 
quel il venait de tenter de briser 
traves constitutionnelles qu'il na 
tout temps supportées qu'à regret. 

Assuré qu* il croyait être des suc 
ses mesures violentes , il attenda: 
confiance les nouvelles de Paris. I 
jour de la publication des funes 
donna nccs, le ^fb/iiVei^r annonçait 
Roi alljiit à la chasse à Rambouillel 
il revint à Saint-Cloud. Là sèulei 
reçut l'avis de la fermentation de I 
talej presque ausAtôt il apprit < 
garde civique s'armait , que le 
courait à la défense de ses droits. 

Mais dans cette grande catastropl 
devait être marqué au coin de 1' 
voyance et de la sottise. Le Roi à q 
présentait le tableau de la capitale 
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t répondre : « Maintenant quel- 
arges de gendarmerie feront Taf- 
Le même jour , le Moniteur ap- 
i France indignée que Marmont 
Raguse était appelé au comman- 
de la première division militSire. 
jharies X chargeait du gouverne- 
{ Paris le traître qui naguère avait 
Paris À Tétranger. Mais tant de 
u plutôt tant de crimef ne de- 
at tarder à être punis. 
I, dans raprès-midi , les débris de 
i royale , des lanciers et des cui- 
arrivèrent à Saint-Ooud; il fallut 
rendre à Tévidence : les gens de 
expérience sentirent que , pour 
tout était perdu ; mais tel était 
de entêtement du roi, qu'il ne 
I ces évéuemens qu un accident 
portance : — « Ne vous chagrinez 
ssieurs , dit-il aux courtisans qui 
nnaient , cette fois cela ne durera 
\ Jours I » 
t & Polignac il ne répondait aux 
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reproches qui Inî étaient adressés i 

mots: « C/était mon idée D*ai 

si l'on n'est pus content on peut { 
ma télé, a IVyronnet seul faisait 
bonye contenance : ce J'ai tout 
disait il , même la guerre civile. » 

Telle était la situation de la Cou 
que Raguse parut. Il fut fort mal : 
Dauphin qu! lui dit : « Tout ce qui 
rivé est fœuvre de la trahison; je i 
çois trop tard que lés traîtres ne 

rigent point Vous nous avez 

comme Tautrf. » 

Il lui reprocha ensuite d'avoir c 
les instructions qu'il avait reçues 
faisant pias , dès le premier jour ^ : 
1er les Parisiens -, de n avoir point 
reter, mercredi , les députés-pai 
taires, malgré" l'ordre positif qui 
avait été donné^ enfin, d'avoir été 
deur de ses troupes, en leurappi 
par un ordre du jour^ que des négo 
étaient entamées avec les rebelles! 
Raguse tentait die se justifier , 
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dême se priécipita suc lui et le 
i ooups.rcdoubiés à la poitrine Qt k 
î. Sur la menace que fit le mare- 
se défendre , le prince indigné lui 
fi son épée. Au moment où Mar- 
i rendait , Je dauphin la saisit ai 
\t et si maladroitement que ses 
irent ensanglantées.Il s*écria alors : 
y à moi/ Aussitôt une douzaine de 
se présentèrent la baïonnette en , 
\Xy voyant le prince blessé, allaient 
e. maréchal. Le duc d'Angoulénçie 
ta. Oest un traître, dit-il, mais 
: qu'on l'épargne. Cette seine fut 
connue , et Charles X eut beau- 
peine à opérer une réconciliation, 
iphin consentit cependant ^ par-^ 
• J*ai eu tort aussi , dit-il à Mar- 
mais j'^eri suis bien puni; voyez 
Uns / 

•O9 >ers six heures du matin, le 

ngouléme^ vint par l'allée de Saint- 

passcr la revue d'environ 1,000 

is, débris des 5^ et 6* régi mens de 



la garnie royale. Quelques oo 
suisses étaient en bataille deTanl 
facture de porcelaine^ deux pite 
caissons, masqués par destonneau 
été mis en batterie sur le pont < 
Les balancemens du prince, lap 
chapeau, rejeté en arrière, < 
qui cri'ait incessamment sur se 
contrastaient d'une manière i 
avec la contenance grave et n 
de ces guerriers, dont la pensée 
entièrement absorbée par le sou 
événemens de la veille , par 
sion des jugemens des cont^mj 
delà postérité, sur la trahison înf 
.un devoir milîtairemal compris 
les rendre les aveugles instrun 
habitant de Sèvres, s'adressant i 
gent , lui dit : « Savcz-vous o 
vous avez combattu? — Iléias, c 
contfe des hommes qui défen 
droits j mais que voulez- yous ? PI 
mes militaires; on commande 
(3béir. » Le sergent a rejoint i 
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«M lent et de Taird'un hommedonlia 
ence , plus sûre que la raison « cdn* 
lit cette afTreuse doctrine qui par- 
à faire d'un honnête homme tin 
re d'inhumanité. 

te revue fut telle que dans la jour- 
ilharles X, ne comptant plus sur la 

envoya diive au colonel du 5o*, qui 
dors à yitle<l'Avray , qu'il n'avait 
lesoin de ses services. D'après cette 
ution, le colcAiel, accompagné des 
eurs du a^ bataiUpn, se rendît à 
Cloud pour faire la remise de son 
au. Tout le régiment se dispersa alors 
M et soldats. 

même jour, la division Bordesoulle, 
vait quitté Versailles pour marcher 
aris , revint sur ses pas, et se pré- 
à la grille de l'avenue de Paris , de- 
int la permission de rentrer dant 
illes pour retourner dans les quar- 

oaais le poste de gardes nationaux , 
é de la défense de cette barrière, sî« 
au général Bordesoulle que ces trou- 
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peftuc rcntreraiootpas dans U ni 
ne déposaient leurs ai-nies , coi 
les militaires qui s'élaient déj 
tds aux grilles , et que si -elics a 
cours à la force , on les repoui 
la force. 

Le gëndral BordcsouUe n'osa I 
laque, et ses régimens bivouaqi 
la route. 

lie lendemain inatio on parle 
maire de Versailles, atcompagn^ 
Boit et d'un autre citoyen, toi 
uniforme , se rendit au bi^oi 
les explications réciproques , uc 
dant de la grade royale les ac 
et déclara aux Iiabitans de Ver 
tout était j^cifié , que tous le 
étaient frères et qu'on ne se bal 
Immédiatement après la divisi 
put entrer au milieu des ci*is 
Charte. 

. Cette division se composait 
taû I loD de gardes royaux à pied , 
darmcrie do Paris . tant h pied 
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d, d'un régiment de grenadiers à cheTai, 
me compagnie d'artillerie à cheTal , et 
ni rëgin*ent de cuirassiers. 
Oéds la nuit du 5o au 5 1 ;. la cour partit 
Dur Tria non , et de Ml se rendit i Ram- 
imîllet, laissant aux Suisses et i ki Garde 
tple le soin de défendre SaintXloud qui 
it bientôt attaqué, et pris par une cin- 
nantaine de citoyens ayant i leur tête 
ois éltves de l'école Polytechnique. Mais 
t braves gens, attaqués i leur tour deux 
«ares après par les lanciers, furent forcés 
I se retirer. Toutefois ce triomphe des 
oupes royales fut de courte durée, les 
liciers eurent à peine le temps d* entrer 
ns les cours, qu'un fort détachement de 
risiens arrivés au pas de course, se ran- 
a en bataille , et commença un feu des 
ns vifs j on se battit avec acharnement , 
aprls deux heures de combat , les lan- 
»rt se retirèrent en désordre , laissant 
I <x)ur$ du châkteau couvertes de leurs 
)rts et emportant leur colonel , le duc 
Fîmarçon. blessé mortellement^ 
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Ja aûaowité du nouveau roi. Ici je me 
JMroe ^ faire connaître ces dispositions ; 
€4ft un moyen d'éviter encore bien 3es 

c Vous communiquerez mes intentions 
an corps diplomatique , et vous me ferez 
OQDOaitre le plus tôt possible la proclama- 
tion gfir laquelle mon petit-fiissera re- 
ooinnp roi sous le nom d*Henri Y. 

« Je .charge le lieutenant -général vi> 
.opiBte de Foissac-Latour de vous remettre 
<ette lettre. Il a ordre de s'entend^-e avec 
vous pour les arrangera ens à prendre en 
i{av.eur des personnes qui m'ont acconi- 
ipflgné, ainsi que pour les arrangemens 
4MDveoables pour ce qui me concerne et 
le reate de mz famille. 

« Nous réglerons ensuite les autres me- 
Mf»xt$ qui sqront la conséquence du clian- 
jf9Wâsnt de règne. 

tf Je vous renouvelle, mon cousin, l'as- 
.flir$ince des sentimens avec lesquels» je suis 
votrp otTectionné cousin. 

« CHARLES. 

« LOUIS-ANTOINE. « 
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La lecture de cet acte fit éclater i 
Çnatioti et la pitié : Qaoi! t'écriaitH 
toates parts j quoi ! Charles X ood 
assex d'audace pour se dire profonde 
peiné des maux qui afSigeiit ou qui ] 
raient menacer sbs peuples/ Et qui 
a produit ces maux? Qui donc a fait 
1er, mitrailler rhëroïque populatii 
Paris? Ses peuples/ grâce au ciel, g§ 
son courage, le peuple français n'a; 
tient à personne. Quel excès d'impud 
Charles X , en parlant de la nation 
çaise , dit encore : Ses peuples! 

Et SES PEUPLES, il les lègue comme i 
troupeau à cet enfant dont Torigio 
un mystère , à cet enfant si malheur 
ment né, à cet enfant qu'il faut plai 
parce qu'il n'est pas coupable , à ce 
fant qui , s'il était le petit-fils de i 
les X, serait marqué du signe de la r 
bation universelle! 

Vous abdiquez! Nous rejetons ^ 
abdication : vous êtes déchu , légil 
ment déchu. La France vous repoi 
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I , TOtre fib et yotre prétendu petit- 
elle De veut plus de tous ; partei^; 
Tolre présence ne souille plus le sol 
a France : vous avez surpassé Char- 
X\ tt la postérité ne sera que foste 
dd elle dira pour vous dîstingpier : 



lUS U PARniBX ! 



Tacte de son abdication, CLarles avait 
t une lettre par laquelle il demandait 
« lui envoyât un sauf-conduit pour 
et ta famille, et des conmiissaires, afin 
tipuler les conditions de l'eiil auquel 
condamnait. Ces commissaires furent 
titAt nommés, et ils partii^nt pour 
nbouillet. Mais pendant ce temps un 
ivel accès de folie se manifestait chez 
-roi y qui , à l'issue de la messe, fit ré* 
it et expédier à Paris .cette note mar- 
« au coin de la stupidité et de la dé- 
9ce. 

Le roi; voulant mettre fin aux trou- 
I qui existent dans la capitale et dans 
I partie de la France , comptant d'aî4- 
I s sur le sincère attachement de son 



couMn le duc d'OWéaqSy le non 
lenaDt-géDënl du royaune. 

«c Le roi , ayant jugé cpu vénal 
tirer tes ordonnances du a&ju 
prouve que les cliambres se réu 
5 août, et il veut espérer q^*ellc 
ront la tranquillité en FrauGe. 

te Le Roi attendra ici le retour 
sonne chargée de porter ii Paris 
ciaratîon. 

m Si Ion cherchait à attenter 
.du rpiet de sa famille, ou à leui 
il se défendra jusqu'à la moil. 

« F^it à-]^D)bouillet^ le a ao^ 

« CHARLES. 

Cet accès durait encore lorsqu< 
tnissaires ai;rivèrent ^ Ramboi 
duc de Coigny , Tun d'eux, fut 84 
duit piès de Tex-roi qui lui dema 
étaient ses collègues. 

.— Ce sont, répondit le duc, ] 
le duc de Tarente , Schouen , 
Barot. 



îU est bien Tif ! 

Te , il serait à désirer que cela le 
antagé^, je répondrais plus sûre- 
e la yic de yotre majesté. 
MIS n*en sommes pas là , monsieur, 
>a8 déclare que je ne reccTrai pas 
igues. J ai et pédié à Paris de noa- 
ordonnancesj j'atteifdrai qu'on y 
mâu, 

le Coigny s'étant retiré , fit part à 
lègues de l'entretien qu'il menait 
a(Tec Tex^roi , et tous qua^tre revin- 
tssitôtà Paris. 

ine la nouTelle qu'ils apportaient 
) connue que Ton courut aux armes 
I cotés. Fiacries , diligences , omni- 
■ent mis en réquisition, et dix mille 
», commandés par le général Pajolf 
nt en poste. Mais Iqrsqu'ils arrivé- 
Rambouillet , la cour s'était rési- 
ilbarles avait restitué les diamans 
oura^ne, et accompagné des corn- 
es, il prenait la direction de Cfaeii: 
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irai êur la pièœ qu'il avait prifle , et 
icclamatioos de tous ses compagnons 



• Un of&cier de la garde nationale re- 
aoandait à un ouTrier d'empêcher qu*on 
\ev^t quelque chose du château des 
erîes : « Soyez tranquille^ mon capi- 
s, nous avons changé de gouverne- 
t, mais nous n'avons pas changé de 
cience.» 

- Cest un jeune homme de seize ans , 
ê d'un fusil à deux coups et de deux 
)let8, qui a ouvert les portes du Lou- 
■u peuple. Ce brave jeune homme a 
«riblé de blessures; on Ta transpoi*té 
glise Saint-Germain-rAuxerrois et de 
rHôtelDieu, avec des Suisse^ et des 
ats de la garde royale. Nous regrettons 
le pouvoir citerson nom. 

-À Tun des combats contre la garde 
lie, celle-ci, repoussée paries citoyens, 
t abandonné une pièce de canon qui 
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se trouvait sur ud espace vide, 
avait toutefois beaucoup de dan( 
approclicr à cause de la fusil 
éïhve de Técole Polytechnique , 
à la tête des bourgeois armés, 
la pièce qu*iî retient de ses deux 
est h nous, cria-t-il, je la garde: 
i*ai dessus plutôt que de la rendi 
crie derrière : « Les braves i 
chers j vous allez être tué, revene 
Le jeune homme n'écoute rien < 
pièce plus étroitement embrassa 
une grêle de balles qui pleuve 
de lui. Enfin, la gardç royale 
de reculer encore par le feu dei 
qui s'avancent sur le terrain, s 
la pièce et sauvent le brave qui 
empai)|^ le premier. 

— L'attaque du Louvre ^ fait 
par la colonne patriote soi*tie du 
St-Germain, a été vigoureusemeu 
par une autre division qui, depc 
des Arts jusqu'au pont Royal. 
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h rire oppos<5c avec les Suisses qui se 
iraient sur le ch&tedu des Tuileries, 
rivée au pont Royal , cette division a , 
ndant plus d'un quart- d'heure, soutenu 
feu du château et de Thôtel des Gardes, 
lunnontaiit enfin tous les obstacles, elle 
léoétré dans les Tuileries en continuant 
1 feu sur les fuyards. On ne saurait ti*op 
mirer la conduite de M. Joubert qui 
rtait le drapeau tricolore en avant de la 
!onne , et qui la planté en tête du pont 
it le feu le plus vif. C'est.ce même dra- 
lu qui a été arboré sur le pavillon de 
brloge par ses braves défenseurs, MM. 
lOmas, Guinard et Gauja. 
Chaque témoin de cette action faisait 
tsi l'éloge de la conduite de MM. Picard, 
cien militaire, Boinvilliers^ Bastide, 
vasseur, Cavaignac, Dupont, Drolling. 

— On compte environ 600 blessés âi 
otpice Beaujon. 

-— Le poste des Suisses des Ecuries , 



dé, 
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L'an d'eux ^ M. le comte Raoul de la 
ibar du Pf d^, a aifeompagné sa démission 
^ la lettre suivante, adressée à M. de Po- 
lignac. Cette lettre restera comme un mo- 
nument des vrais sentimens dont il ne sera 
jouais permis à un digne militaire d'ahju- 
Wr l'empire : 

«Monseigneur, 

c Aprfea une journée de massaci^e et de 
itJéiastre, entreprise contre toutes les 
«Uêdivines et humaines,. et à laquelle 
^ je n'ai pria part que par un respect hu- 
«JBflM'que je me reproche, ma conscience 
■ mr défend impérieusement de servir un 
«■ÉtHneBtde.plus. 

. « i'ai donné dans ma vie d'assez nom- 
Kltoeuiea preuves de dévouement au i*oi 
c ponc^' qu'il me soit permis, sans que mes 
c întehtions paissent être calomniées , de 
c distinguer ce qui émane de lui, desatro- 
« cités qui se commettent en son nom. 
« J*aî donc Vhonneur de vous prier, Mon- 
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« teigneur, de mettre tous le4 
• S. M. ma démUsiou lie capitai 
« garde. 

« J'ai rhonneur d'être, Moiis< 
« de Votre Excellence , le très hi 
« très obéissant serviteur, 

ir Signé le comt 
DE Latouii dv 

m iS juillet i85o. » 

— M. de Chateaubriand se rend 
de la rue du Coq-Saint-Honoré ir 1 
bre des Pairs. Il a été reconnu^ 
foule s'est précipitée à sa rencont 
accompagné aux cris de vive C 
briand! vive le défenseur de la h 
la presse /Un instant M. de Châtra 
a été porté en triomphe, il a été 
jusqu'aux portes de la Chambre d< 

M. Mole qui entrait à la chan 
même temps que M. de Chateanl 
été salué des plus vives acclamati 

■ 

— On a remarqua que les é 



»95« 
isses, anglais, allemands, ont aidé de tous 
un vœux les défenseurs de la Charte. Ils 
s ont reçus chez eux quand ils ont été 
eçsésj ils leur ont apporté des rafi*aî- 
lissemens et des vivres j ainsi toute TËu- 
ipe aura pris part en quelque chose i la 
émorable journée du 29 juillet. 

— ^M. BavouXy préfet de police, instruit 
2g que les vainqueurs trop généreux 
mr déshonorer leur victoire, avaient jeté 
ec dédain dans la Seine la vaisselle d'or 
d'argent qu'ils avaient trouvée à Tar- 
levéché , a donné Tordre aux mariniers 
I la tirer du fond de la rivière. Ceux-ci se 
nt promptement acquittés de leur mis- 
>n , et tout sans exception est i*entré le 
ùr même à la préfecture de police ^^ 

— L'archevêque de Paris a été arrêté le 
» au moment oà il se disposait à fuir , 
aportant une grande quantité de dia- 
ans et cinq cent mille francs en or dans 
voiture. 



I^ pauvre homme I 

— Peut-être l'ardeur de la jeu 
çaîsc pour Tdtudedes sciences, « 
et des lois avait-elle donné que 
fiance dans le succès des abomin* 
jets qu'a fait échouer l'héroïsme < 
siens. Mais la jeunesse a donné 
glorieux exemples de patriolism 
courage. Honneur aux élèves de 
PuIyterJmique! Ce sont ces jeune 
qui ont enlevé aux troupes les pre. 
pièces de canon sur la rive gauche 
Seine. Ils ont organisé la victoire avt 
tant d'intelligence que d'audace. 

— Il existe vis-à-vis le Louvre y so 
colonnade, et vis-à-vis l'église Saint 
main-rAuxerrois, une place nue ent< 
d'une simple barricade en bois : c*est 
un coin de cette place et du cdté 
Seine qu'ont été ensevelis, le 5o au nd 
les restes des héroïques citoyens qui 
les journées du 28 et 29 avaient suça 
en attaquant le Louvre. On a creusé' 



»97« 
des fosses dans lesqueilesquatre-viogts 
mes à peu près ont été placés «ntre 
: couches de chaux vive; les morts 
ïDt apportés dans de grands fourgons 
tlirés l'un après fautre. Un fi-ère a re- 
m 90D frère; le cadavre était ensan- 
té et presque méconnaissable; cepen- 
: le frère de la victime s'est jeté sur ce 
s avec des cris et des plaintes : le jeune 
me a voulu couper une mèche de che- 
i à ce cadavre 5 il a embrassé son frère, 
it de Fabandonner à la fosse qui le re- 
mit. Les citoyens ont rendu & ces corps 
les honueurs dus aux soldats et aux 
tiens. Ils ont déchargé leurs fusils sur 
s vaste tombe; ils ont appelé un prè- 
le l'église Saint-Germain-l'Auxerrois : 
'abbé Paravey est venu en habits sa- 
otanx , et a béni la terre des morts ; 
arde nationale a ensuite reconduit le 
jusqu à sa porte. Quelle guerre! quelle 
Mrel quel peuple 1 II a le lendemain 
é tar œ glorieux champ de repos une 

XI. ^ 
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jdioc faisait.entr'ouvrir, les autres étaient 
tq^fc:Plls j 00 les rangeait par piles., en les 
«ioiiy^pt de paille , et on semait le bateau 
de cbaux vive , pour ralçDtir les elîets de 
Ja putréfaction. On entassait ainsi des en- 
hfxs de. dix à douze ans, des femmes , des 
tiejyilf rds. I^ foule qui bordait les pant- 
fets de la Sfeine, contemplant cette funè- 
l^KMembarcation de cadavres, paraissait 
^{bKée d'horreur. De violentes .impréca- 
tions <jUi peuple interrompaient par inter- 
y^le un:Sombre silence. De pauvres mèreà» 
pleuraient, d'autres plus heureuses em- 
itrassaient avec passion leurs enfans, que 
Içur j^eune %e avait empêché de prendre 
.part ^ cf» sanglantes querelles. A quelques 
pas de là , passait un convoi de blessés ra- 
nuissés le matin. Ils étaient entourés de 
spectateurs qui criaient vii^e la patrie I 
vwt la liberté! On écartait la foul^ autour 
d«ux, afin de les faire respirer plus libre» 
ment et \e& pas$aos gtaient re^ectueuse- 
ment leui'sch^eaux. 
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II. DnpiD àJa justice. Lafayette lui-même 

«onser^ait le commandenient de la garde 
Bitioiiale^ les Bourl^oDS acceptaient en 
iiatre plusieurs conséquences de notre 
|lorieuse révolution. Le général s'est con- 
tenté de répondre qu'il avait mission de 
vnller ^ la défense publique , qu'il s'en 
•equitterait , mais qu'il n''avait poipt celle 
de traiter avec Charles X. 
£t voilà les gens qui nous méprisent ! 

— Dans la journée du 29, aussitôt que 

le détachement de la ligne qui occupait le 

poite de l'Abbaye eut rendu les armes aux 

gardes nationaux de la 11' légion > M. Su- 

berbie^ l'un d'eux, les £t rafraichîr chez 

le sieur Dumas^ marchand de vin au coin 

de la rue des lk)ucheries, ainsi que deux 

déserteurs qu'on venait de mettre en Ji- 

bertë , et qu'il incorpora dans lun des dé- 

tachemensde la 1 !« légion qui marchaient 

i lattaque des Tuileries. Un Anglais, té- 

iBoin de Ténergie générale, lui dit : 4 Mon- 

• sieur , la bravoure que montrent les 



If b DnpiD à Ja justice. Lafayette lui-même 
conserYsiit le commandement de la garde 
nationale j les Bour]>on8 acceptaient en 
i>utFe plusieurs conséquences de notre 
glorieuse révolution. JjC général s'est con- 
tenté de répondre qu'il avait mission de 
Teilier à la défense publique, qu'il s'en 
acquitterait , mais qu'il. n'avait poîot celle 
de ;traiter avec CIiade$ X, 
£t voilà les gens qui nous méprisent ! 

— Dans la journée du 29, aussitôt que 
ie détachement de la ligne qui occupait le 
poste de l'Abbaye eut rendu les armes aux 
gardes nationaux deia i f légion > M. Su» 
berbie^ l'un deux, les fit rafraîchir chez 
le sieur Dumas ^ marchand de vin au coin 
de la rue des Boucheries, ainsi que deux 
déserteurs qu'on vens^it de mettre en li- 
berté, et qu'il incorpora dans Tun des dé- 
tachemensde la 1 1^ légion qui marchaient 
i l'attaque des Tuileries. Un Anglais, té- 
moin de l'énergie générale, lui dit : 4 Mon- 
» sieur , la bravoure que montrent les 
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(Busaitentr'ouvrir, les autres étaient 
ims; oolesraDgeait par piles., en. les 
SM>t de paille , et on sepiait le bateau 
laux vive , pour ralentir les efTets de 
tfîéfaction. On çntassajt ainsi des en- 
de. du h flouze anç, des femmes , des 
iffds. la foule qui bordait les pam- 
cLe la Seine , contemplant cette funè- 
pmbarcation de cadavres, paraissait 
e d'horreur. De violentes jmpréca- 
du peuple interrompaient par inter- 
UDSombre silence. De pauvres mères 
raient, d'autres plus heureuses ero- 
aient avec passion leurs enfans, que 
jfeune âge avait empêché de prendre 
i CfiS^anglantes querelles. A quelques 
le là , passait un convoi de blessés ra- 
^ le matin. Ils étaient entourés de 
ateurs qui criaient vive la patrie / 
ia liberté J On écartait la fouh^ autour 
i, afin de \eB faire respirer plus libre* 
; et les pas^ans Qtaient respectueuse- 
; leui*sch^caux. 
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— A la prise du cbâCeau, ud étèvei 
<|uî était aii»i à la télé dft cilojei 
se prneDteà la grille. Unoffiderti 
s'approche aussitôt. • Ouvres, dit 
comniaDdant • si tous ne Toules i 
eiterminés : la liberté et la force s 
le peuple. • L'officier sj refuse, 
son pistolet ; le coup ne part pas. '. 
élève « qui conserve tout son sac 
saisit su mécne instant TofBcier i 
trine, et. dirigeant son épée i 
«• Votre vie est à moi, dît-il . je 
vous égorger, mais je ne veux p: 
(te sang. « L'oCBcier, tout ému de 
lie générosité , arrache la décoratî 
portait , et la présente ^ son noble 
en 8*écriaut : « Bravo jeune homn 
sonne n*est plus digne que vous d 
ce signe de l'honneur; recevex-1 
main; T)rBcier sii(»érieur. jai joui 
'*e moment de quelque crédit , c 
certain quil vous sera continue 
nom? élève de l'école polytechniq 
U: ji»unc llomme rejoint aus:iilut U 
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' Le 3o^ i la Bourse , deux hommes de 
ftsse ouvrière étaient préposés à la 
cdes Suissesainsi que des gardes royaux 
prisonniers , et auxquels on avait gé- 
uement accordé la vie. « Nous n'avons 
nangé depuis douse heures , i disent 
eux ouvriei^s. Aussitôt M. Darmaing^ 
dcnr en chef de la Gazette des Tiv- 
mx, qui se trouvait-là, leur présente 
pièce de 5 fr., en leur disant : « Mes 
, allez manger, je prends votre place^ 
j resterai jusqu'à votre retour. » Ils 
>lent hésiter. Prenez donc, entre nous 
est en commun. » Les ouvriers accep- 
alors, reviennent un quart-d'heure 
s, et rapportent 55 sous de monnaie, 
s rendent i leur remplaçant, en le re- 
^Ltnt. 

• Charles X a voulu faire distribuer 
u'oix d'honneur aux gardes royaux qui 
retournés à Saint-Cloud le 29 après 
r massacre leurs frères. Les soldats 
uels un Ic3 ofti-ait les ont refusées 
eux d*une si belle récompense sï mai 
tée. 



— L< dernier acte de Charles X 
l'ocdonDance de dûsolutioo de^l'ëco 
I jlechoique. Napoléon <liaait : • L 
polytechnique est ma poule aiuœii&' 
Aujourd'hui, la nation confimiec 
si spirituellement rrai. 

— - Un épÎMxle bien caractéristi^ 
rhéroïsme populaire de cette rëToli 
a signalé la matinée du a6. Dans 
Saint-Honoré, une femme de trc 
trente-cinq ans tombe frappée d*uni 
au milieu du front. Un garçon bouh 
les bras et les jambes nus, homme d'ui 
ture colossale et d'une force hercuh 
est transporté d'horreur k cette 'v 
saisit ce cadavre , et le tenant au-des 
sa tête, le porte jusque sur la plai 
Victoires en criant : Vengeance/ LÀ, 
Tavoir étendu par terre devant lui, 
pied de la statue de Louis XIY , il I 
gue la multitude dont il était ent 
atec une énergie qui fait vibrer tou 
âmes. Puis , ramassant de nouveau 
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danv , il l'emporte vers le oorps-de-garde 

de Ja Banque, Yoisin de la place des Yio- 

toiret 9 et , & peine arrivé devant les soi* 

dats rassembla sur la porte, il leur lance 

œ cadavre tout sanglant à la tête , en s'é- 

criant : « Tenez, voilà comme vos cama- 

« rades arrangent nos femmes!... En ferec- 

« vous autant? — Non , répond un de ces 

« militaires en lui serrant la main ; mais 

« venex donc avec des armes ! » Tous les 

antres soldats avaient la pâleur sur le vi- 

s^e, et de grosses larmes roulaient dans 

les yeux de l'olBcier. 

Quelques instans plus taitl , comme on 
se plaignait à un oflBcier^ en lut montrant 
des citoyens tués par la garde royale , on 
la entendu dire d'une toîx concentrée : 
• Tuee-moi , tuez-moi ^ la mort est préfé- 
« nible & une position si horrible que la 
« nôtre ! » 

.^^ Madame de Polignac arriva à Ver- 
sailles lundi matin 2 août, à onze heures, 
elle revenait de sa terre de Milemont. Sa 
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voitui-eest aussitôt arrêtée, et un ou 
«approchant de la portière « lui a di 
tristcsiic en lui montrant le peuple 
mes : ir Voyez dans quel étart nous 
a votre mari ; mais c'est égal^ partei 
u n'en voulons ])a8 aux femmes. >» I 

ture s^est éloignée sans c^tacle. 

• 

— Un Anglais , logé k l'hôtel Mei 
M. Keast , a constamment corobatt 
le peuple dans les journées du a8 
29. Son enthousiasme et sa valeur a 
tellement animé les citoyens qu'ils Ta 
élu à l'unanimité leur capitaine. Ce 
étranger les a conduits au feu avec 1 
deur sans égale , et n'a abandonné l 
mandement qu'il avait si bien mérit 
près avoir vu lecalmejentièrementi 
De tels actes honorent à la fois lei 
nations, et montrent combien laco 
du peuple français inspire de sécuri 
étrangers. 

— Luché, poélier fumiste, y ci Ils 
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alilUttfde-sonquartië^, lorsqii o» vînt 
lAonoer que ses deux frèi*es avaientt 
wéM dans la rue Saint-Honorë -, repré- 
anssitât son fusil, il se rendit an 
9 endroit , et ne cessa d'y combattre 
te* jour. 

On doit rendre justice à \k conduite' 
énéral de Wals, ex-coni mandant de 
ice de Paris. On assure qu'il a recom- 
M àr la ligne de ne pasfaii^ feu sur les 
kn$y et de tirer en l'air s'ils ëtaieht 
liés. Ces renseignetnens ont été doO'- 
mtdf» officiers dgt 55'' régirbent. 

Au nombre des traits héfb*iques dfé 
lor telle journée du 28, on doit citier 
He conduite de M. Lavalenné, ancien 
et dé la vieille armée , tenant le café 
inais, boulevard Saint-Martin, 
n civismie est allé jusqu'à porter à 
* aux soldats du 5o^. en les conjurant 
! pais tirer sur le peuple, au moment 
s cuirassiers de la garde faisaient leur 




rharge sur le boulevard. La porte de M 
établissement, oonstamment ouverte lof 
du feu le plus vif, servait de refuge ai 
blessés , qui ont été recueillis chei lai 
et auxquels les soins les plus enpresséi a 
été prodigués. Il distribuait desmunitîoi 
k ceux qui en manquaient et chargei 
lui-même ieuii armes. 

— La belle conduite des habitansi 
Chaillot mérite d'être citée. Cet brtv 
gens , guidés par MH.' Lucbet et ViU 
main fils , de Lorieiit , après avoir déH 
mé trois postes , ont soutenu , au nonib 
de soixante-quinze, pendant toute la )oi 
née du ag, le feu de cinq régiment de 
garde qui voulaient opérer leur retra 
par la barrière de Passy. Plus de quat 
vingts prisonniers sont en leur pouvoii 

— On sait maintenant quel est le bn 
qui a arboré sur la tour de Notre-Dac 
le premier drapeau national , qu'il p 
tait depuis le matin en écharpe. Il 
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ne Petitjcan , rue de rEciiiquier , 
', et l'on croit qu il appartient au 
au de Paris. Il avait d'abord rallie 
>es ordres une petite tipupe de vail- 
Âtoyens , et le tocsin qu'il fit sonner 
>S8it en quelques instans jusqu'à près 
)i8 cents bommes, auxquels il fit^n- 
iistribuer cinq cents cartouches. A la 
le cette petite armée, qu'il haraugua 
toute l'dloquence du patriotisme, ce 
intrépide s'est, porté sur tous les 
I où le combat était Je plur acharné, 
lisent à la Grève et sur les quais, où 
*de royale faisait un feu roulant. Il 
à la vérité , la douleur de perdre 
lUjrs de ses courageux areisj mais, 
ft résistance opiniâtre, il a puissam- 
contribué au succès de la' cause na- 
e , dans la sanglante journée du 28. 
la justice que se plaisent à lui ren- 
ijourd'hui ses corapagDons de gloire 
dangers. 

Le gouvernement provisoire a décidé 

E XI. 
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cjaune pension de 5oo fr. serait aceori 
aux veuves et aux enfans des braves q 
ont péri. Une pension de 5oo fr. serai 
oordée aux blessés. 

— Le garde national Jeanisson , pi 
prtétaire des bains Saint-Guillauree, a n 
conibé rue de Richelieu , dans la mail 
<iu café Minerve, où il s'étarit établi 
tirailleur. 

— Le 3i , la couravait envoyé destrc 
pes royales pour arrêter le duc d*OrM 
à Neuilly, quand on a su que le prii 
était parti pendant la nuit pour Paris: 
roi a aussitôt rendu une ordonnance < 
met le prince hors la loi, .et ordonn 
tous ses sujets de lui courir sus, 

— Le rapport adressé par radminisl 
tion des hôpitaux porte ie nombre 
blessés à douze cents environ. Dads 
chiffre, n'ont pu être compris les bla 
t?-»ités h domktle . et ceaK<q«rî re^v 
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aoins dans les ambulances spostanë- 
it créées par de généreux citoyens. 

- Deux lieulenans-généraux du nom 
[jérard se sont distingués dans le grand 
ivenient national. L'un, ie comte Gé- 
iy gênerai d'infanterie, député et mi- 
;re de la guCâre j l'autre, le barpn Gé- 
1, inspecteur général de cavalerie et 
I de nos meilleurs officiers de cavalerie 
ire. 

— La révolution de juillet i85o est si- 
lée par tous les genres de dévoutment 
le traits de boblesse. La conduite du 

de Choiscul au roortiettt du danger et 
bs là victoire demeurera comme un type 
patriotisme et d^abnégation. 

Hessieurs les habitcuts de la viUe de 

Paris. 

tt Messieurs. 

Uns pnoclamatioa signée des généraux 
■yetie^ Gératd et ie duc de Ghpîseul . 



V Le résultat était alors in 
lutte commençait , un dange' 
existait pour les signataires^ 
où l'armée royale eût triorof 
supplice eût suivi la Tictoire. 

« MoD nom avait sans doute 
mon aveu ne me fut pas mémi 
Je n'étais rien , je ne comnianc 
seul péril était pour moi 5 je § 
lenoe : j'aurais cru être un \^h 
vérité puisqu'il ne s'agissait 
tête, et je me félicitai de ce q 
iiveillance dont la garde parisie 
concitoyens m'honorent, avait 
de quelque utilité. * 

« Maintenant que la victoin 
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enàlence tous les dangers à Tbeure du 
Mnbat , je dois hommage à la vérité à 
■lieure de la victoire. 

a Le Duc de-Choisevi, , 

« Pair de France, ancien colonel de la 
i*^ légion , et ex-major de la garde 
nationale parisienne. 
«Paris, ce i"" août ]85o. » 

— Un ouvrier combattait rueduFau- 
Murg - Montmartre , par un soleil bi*û- 
iDt : •— « Venez vous rafraîchir , mon 
mve^ lui dit le docteur Sammel , qui 
Tait établi une ambulance sous sa porte.» 

- « Non , Monsieur , répond l'ouvrier , 
Bon frère a été tué hier sous les piliers 
iei halles, et j'ai juré de ne manger que 
a pain et de ne boire que de Teau avant 
e l'avoir vengé. » 

— On cite un mot excellent d'un vé- 
éran delà rue Notre-Dame -des- Vie- 
dires. 

- Vous avez donc rendu vos armes , lui 
it un voisin 7 — Rendu met armes! dit le 



hravc homme, je les prête , iii;*iâ jiç 
rends pas ! 

^-Un garçon brasseur, nommé Ri 
et Dubois, ancien maréchal-des-lo 
sont battus le 5i juillet entre Se 
Versailles . contre vingt cuirassier! 
garde royale ; ils ont démonté dei 
dats et sont revenus sur leurs che 
Paris. 

— Dans raffaîre du 28 juillet ^ j 
ment où la résistance n'était pas 
bien organisée , sur la place de l'Hc 
Ville, un jeune homme qui port 
étendard au bout d*nne lance, c 
remarquer un peu d'hésitation pai 
troupes parisiennes, s'avance ^ dix 
la garde royale en disant à ses cama 
•f Je vais vous montrer comment 
mourir! » Il tombe à l'instant mém^ 
de plusieurs balles. 

— Dans la même journée, un eo\ 
i5 ans s'est avancé au milieu des*£ 
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lille et de mousqueterie, jusqu'au^ 
d'un des officiers commandant la ca- 
ie qui appuyait les canons , et <^un 
de pistolet il lui a cassé la tête. Axu- 
une décharge a été faite sur lui 5 mais 
int ayant prévu ce qui arriverait > 
t jeté à plat ventre, et s*étant enauiCe 
é , il 6 est échappé sain et aauf . S'a- 
»vant alors que sk casquette était re^ 
ur la place , il y retourne sans béôta- 
et revient de nouveau sans aTqir été 

Dt. 

Dès ie 5o juillet le calme était p?c- 
ment rétabli 3 et Paris^ à la suite die 
lorieuscs journées où il venait de con- 
ir la liberté à la France , offrait le plus 
rable aspect } c'était un camp , c'était 
rillcj on était dans un camp, on était 

une ville; c'était à la fois un siège et 
lur de fête. Les uns construisaient ou 
raient des barricades, les autres chan- 
tt et se félicitaient ; tout était calme 
ant , tout était grave et cependant 
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ans ies maisoDS des secours a|ix 
blessas , fiers et consolés à l'idée 
lauYé la patrie- 
art de guérir n'est pas resté en ar* 
ns cette grande circonstance, tonS: 
taux sans exception ont été ouverts 
isis, et tous les chirurgiens de C€$k 
emens ont rivalisé de zèle et de 
ment pour donner des secours im* 
if^ux victimes de la lutte san|[lante 
; entre la liberté et un pouvoir 
eur. Des ambulances ont ^é éta- 
i^B tous les quartiers où Von s*ett 
et la maison de chaque médecin 
3 nue un lieu de secours pour nos 
Dans cette émulation générale 
ien faire, l'Hôtel -Dieu a été parti- 
ment distingué. Placé au centre de 
t dans le voisinage des aOaires Ie5 
eurtrières , il *a donné des secour^ 
le mille blessés , et il en a reçu phis 
[ cents. Tout semblait y avoir été 
f comme par enchantement , pour 
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iinn vuî»tc aiuhuiancc. De jeunes 
^îens, suivis de brancards, allaiei 
ver les blessés jusque sous le fe 
inousquetciie^ ceux qui n'avaient 
blessures lëgcres étaient pansés 
vestibule par les soins de MM. Li 
Jobert. aides de clinique; ceux c 
blessures plus graves devaient rc 
l'hôpital étaient conduits dans di 
où ils recevaient les secours de 1 
chirurgie par de nombreux chiru 
au nombre desquels nous devor 
MM. Dupuytrcn , Breschet et i 
chirurgiens on chef et en second 
pital, MM. Menière, Marx^ Guér 
iiert; etc., etc. 

Tous les secours avaient été i 
par les soins de M.Dupuytren, 
resté avec ses zélés collaborateur 
dant trois jours et trois nuits coi 
veSj au poste de Thonncur et du c 

C'était un spectacle vraimen 
d'intérêt que de voir nos concitoy 
cnpés la veille des arts de la paix, 
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éé tout à coup eu héros; vainqueurt y 
de la Yictoire avec générosité, et ble»* 
lemandcr avec instance à être con- 
i dans nos établîssemens connus prr 
eicellcnte tenue. 

lus ne devons pis omettre de nommer 
lesportfîs , administrateur de. l'Hôtel- 
, qui semblait se multiplier pour se 
îr partout où sa présence pouvait éti*e 
isaire. 

Ces trois grandes journées ont offert 
ien toucbans épisodes. Des frères ont 
mu leurs frères dans les rangsopposés; 
sidat a tué son pêne; des soldats, des 
les ont été généreusement sauvés; les 
nés et les cnfans ont pris part aux 
iats; des jeunes gens isolés se sont 
58 en embuscade au coin des rues et 
iré sur des corps entiers ; un élève de 
)1ePolytccbnique a pris un canon sur 
ace de Grève, et, couclié sur le canon, 
itteiidu qu'on vînt le secourir. Avant 
soir, lin îjutrr do ers bravos s Vl ait 
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endormi sur un matelas destiné aux ble»-' 
ses : c'était un somoieil si pi*ofoilc), que le 
jeune homme ne s est pas réveille quand' 
ou Va porté à rH&teWe-Ville. La foute se 
découvrait à son passage. Elle se décou- 
vrait aussi quand un mort passait. C'était 
pitié de voir ces civières chargées de<»di* 
vres . de voir ces grosses mains pâles et 
bleues et ces iai^es blessures. 

-^Les viel lards et ceux qui étaient jeu- 
nes en 95 s'étonnent de ces trois iomiiées^ 
qui commeDceni: par la provocation dW 
ministre , qui finissent par le trionoipbc' 
d'un peuple. Jamais, disent-ils, ils n'ont 
vu pareil combat. Les combats les plus 
acharnés du peuple , dans la révolution 
de 89, n'ont jamais duré qu'un jour. Après- 
cela qu'est ce que 89 lui-raérae 'suivi de 93,^ 
comparé au 27 et au 29 juillet! Li , point 
de proscrits, point de meurtres, point de- 
pouvoir usurpé , point de temples profil-- 
nés, et pour célébrer la victoire, des fa-- 
nérailles sans fastes et une croix de bois, 
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s cette colonnade du Louvre dont 
mens étaient si jSers, que les SuUi}Ç9 
forcés de mutiler, et dont ils seront 
3rs que jamais. 

fpect de tant de mer Teilles opérées 
tanéiiient et avec ai peu d'efforts , 
ait tenté de sçcner : « Cela était 
I ISe dirait-OD p9S que là France 
cée sous le coup d'une heureuse et 
ite fatalité qui Farraclie spontané- 
1 tous les de^potismeis , et qui , lors- 
Q est besoin , soit qu'elle relève les 
, soit quelle les brisé, invariable et 
ne refuse jamais à notre histoire 
aie une journée tie plus : 



* 
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DOCUMENS HISTORIQUES 

sur les Journées des ^*j , a8. ag £/ 

juillet. 

m 

Les détails qui suivent sont extrait! 
lettres , de rapports et de pièces dont 
originaux sont curieux ; ces pièces 
raissent avoir éié perdues dana le 
sordre de la retraite. L'ëlat dans le^ 
se trouvent la plupart d'entre elles pro 
qu'elles sont tombées dans la boue. 

La première est un petit billet i 
date, sans indication précise, qui ne( 
tient que ces mots : « Il faut deroac 
au ministre un supplément calculé de 
nière à ce que chaque régiment, en coi 
tant ce qui lui reste, soit pourvu (1< 
oarlonclics par Iiomme. 
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• » Ecrit le 7 de M" (i). » 

Dans une lettre ëciîte, le 28 juillet^ 2 
Un colonel de rinfanterie de la garde 
royale . il est dît : « M. le colonel, M. le 
major-général de service vous autorise â 
faire distribuer aujourd'hui à vos frais la 
quantité de vin que vous jugerez néces- 
saire aux troupes sous vos ordres : les 
fnis vous en seront remboursés. » 

Il parait que , dès le 28 , la résistance 
de Paris ne permettait plus de dislribuer 
aux troupes les rations de pain en quan- 
tité suffisante. Le duc de Raguse écrivit 
i ce sujet à Charles X. Yoici la réponse 
qn'il reçut de Saint-Cloud le même jour, 
à 1 1 heures et demie du soir : « J*ai eu 
Thonneurde remettre votre lettre & S. M. 
D'après ses ordres, M. le chambellan de 
service a mis tous ses employés en course, 
tant h Saint-Cloud qu'à Sèvres, pour faire 
confectionner le pain dont vous avez bc- 

(1) Nous n'avons pn deviner les abrévia- 
tions et \c sens de ces mots. 
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soin . J 'en ai demandé trente milJe rai 
Je crainsqu'iine soit difficile d'en ol 
Ja moitié pendant la nuit. Aussi en 
commande vingt-cinq mille rations 
sa i îles. Malj>[rd ces deux commande 
crains que le pain ne vous arrive pas 
dix heures du matin. » 

Le reste de Ja lettre est relatif au 
ncmens militaires et à reraplaceme 
troupes. On y voit quelles n'occu; 
plus Ja barrière des Bons-Hommes 
rien ne protégeait la route de Saint- 
au quartier-général de Raguse; q 
capitaines des gardes devaient , le 
main matin, i*éuDiràSaint-Cloud le 
tre compagnies^ mais qu'ils étaient 
gés à fil dck donner deux cscadroof 
Paris et Saint- Cloud ; que le roi 
donné des ordres pour qu'un bâtai 11 
élèves de Saint-Cyr et 6 pièces de 
fussent rendus à Saint -Cloud le^29 
heures du matin. L'artillerie , soi 
de l'infanterie de la garde, mêlé 
quelques compagnies des élèves de 
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devait être employée à la défcnie 
ints. Le signataire de la lettre an- 
au maréchal qu il a déterminé MM. 
mitaines des gardes à placer deux 
30S k Sèvres pour éclairer la rive 
î de la Seine*^ que les escadi*ODS qui 
. Saint-Cloud communiquaient par 
t de Grenelle, avec les escadrons de 
; qu'il avait fait éclairer le bois de 
^ne, la route de Neuilly et même 
ie Versailles, où il y avait quelques 
iblemens. 

f autre lettre, adressée au duc de 
e , et de la même date, lui annonce 
linuit et demi tous les posfes occu- 
ir les sapeurs-pompiers h la préfec- 
£ police ont été relevés par un dé- 
nent d'infanterie, et sont allés rece- 
» ordres du marécbaL L'auteur de 
re propose de faire déposer les ar- 
es pompiers* relevés h la préfecture, 
me de ceux qui étaient à la caserne 
*uc Culture-Sainte-Catherinc', en cas 
î chemin ne fût pas absolument bar- 
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ricadé, et à la caserne de la rue de la Paii, 
qui devait être en comnaunication acvec 
l'état-major général. 

Le 28 , i^S litres de vîn furent distri- 
bués aux troupes de la jjarde qui étaient 
stationnées sur le Carrousel. Cette distri- 
bution fut faite pour le service du roi, 
dit le reçu. 

Une somme de" 18, 2^1 fr. 4® c. devait 
être distribuée le jeudi 29 juillet, par 
ordre du roi , et à compte sur la gratifica- 
tion qu'il avait accordée. On voit par le 
reçu que , ce jour là il ne fut payé que 
10.000 fr. Un bon pour la somme de 25,ooo 
fr. fut délivré comme à-compte au 6* ré- 
giment de la garde. Enfin, un autre bon, 
pour la somme de 8,000 fr. , destinée an 
5* régiment de ligne, porte que c'est «i 
valoir sur la gratification d'un mois et demi 
de solde que S. M. a bien voulu accorder 
à l'armée , par son ordre du jour du 29 
juillet i85o. » 

Cet ordre du jour ne nous est pa.s en- 
cgre parvenu : c'est un document hîsto- 
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UDe haute importance pour sod 
les termes dans lesquels il est in- 

t le vin poiir «gsi*er J4 raison ; 
pour étouffer la voix de la con- 
et le cri de ['humanité j un million 
s pour exterminer les habitans de 
e ville de Paris : tels sont les der* 
ieux au peuple français. ' 
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Voici le texte des ordonnances du 
juillet, publiées dans \e Moniiemràu 
demain , 26 du même mois. 

Ces ordonnances sont des docur 
histoiiques, qui doivent rester pour 
structiûn des rois , pour hi gloire du ' 
pie français qui, dès leur première pi 
cation, en a compris l'odieuse pensde 
y a lu Tarrét de sa servitude, qui 1 
d'en tirer une grande, une gloneuse, 
irrévocable vengeance. 

La lutte te/rible qu'elles ont fait na 
et qui a été trancbëe si rapidement 
la victoire, n'aurait pas eu besoin de 
tification, même dans le cas où le 
droit eût succombé sous les coups d 



mitraille. Mais ces Ordonnances sont le 
manifeste de nos agresaeurs , et , après la 
lédsion du glaive, il est bon de faire con- 
uîtreà la France et à l'Europe sur ouelles 
itupides et insolentes provocations nous 
lous sommes confiés à la bravoure de nos 
ooocitoyens, au fil de nos épées^ à cette 
dernière raison , qui n'est plus seulement 
mile des rois , mais qui, comme le prouve 
r«iemple récent que Paris vient d'en 
Bmrair, est aussi celle de tous les hommes 
libres ou dignes de Fétre. 

RAPPORT AU ROI. 

SiBB, 

Vos ministres seraient peu dignes de la 
onfiance dont Votre Majesté les honore, 
ils tardaient plus iong-temps k placer 
NM vos yeux un aperçu de notre ritua* 
OB iotérieure, et à signaler k votre haute 
igesae les dangers de la presse pério- 
Ique. 

A ancune époque, depuis qnisieaii- 
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tkéeê^ cette situation De s'était présentée 
tiouB lin aspect plus gra^e et plus affli- 
geant. Malgt*é une prospérité matësifllk 
dont nos annales n'avaient jamais oftft 
<t'exeiDple , des signes de désorganisotiin 
et des symptômes d'anarchie se mani- 
festent sur presque tous \ei poiots du 
royaume. ..;• 

Les causes successives qui ont concmmi 
il affaiblir les ressorts du gouYemttment 
monarchique tendent aujourd'hui ii es al- 
térer et à en changer la natuttei déofarie 
de sa force morale, L'autorité^ soit dans la 
capitale , soit dans leâ provinces^ ne lutte 
plus qu'avec désavantage contre les fae- 
tiens ; des doctrines pernicieuses et sub- 
versives, hautement pi*of«ssée8| se réfuh 
dent et se propageDt'dans toutes les claHSi 
de ia population j des inquiéti|deB ^ Uùf 
gèDéraiement accréditées ^ agitent kftiHr 
prits et tourmentent la société» Dotawllf 
parts, on *d«mandb au présent 4e4<p§li 
de sécurité pour l'avenir. ..imii', 

Uaeflsalveiliaiice active, ardenlics ^^' 
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,e, trayaille à ruiner tous Jes fottdc- 
de Tordre et à ravir à la France le 
eur doDt elle jouit fious le sceptre de 
•is. Habile à exploiter tous les mécMXi- 
meus et ^ soulever toutes les bainet, 
imente, parmi les peuples, un esprit 
fiaDC« et d'hostilité envers le j^ou- 
et cherche à seraer partout des ger- 
le trouble et de guerre civile. . . 
déjà, Sire, des événeniens réoeas ont 
ré que les passions politiques oonfcc- 
j«uqu'ici dans les sommités de la so- 
, ooramenoent à en pénétrer les pro- 
!urs et à émouvoir les masses popti- 
. Ils ont prouvé aussi que ces masses 
iMranleraient pas toujours sUnsdanger 
<aeux-^là même qui s'«fforoent dr Its 
ker au repos. 

emaltîtwle de fiiits> reciitcUis dans 
irttks opëratioos ^ectorflias, eon- 
nlt ces données , et ndos oftrîraMot 
liage trop certan de nouVdles «nm- 
^tt», s*i4«Vtait au poUmriéi Volite 
tbé4hatt •dé^ctmer àe-niaUieliic i 
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Partout aussi , si Ton observe a 
tentioD , eiiste un besoin d'ordi 
force et de permanence j et (es agii 
qui y semblent le pius contraire 
sont en réalité que l'expression et 
nioignage. 

Il faut le bien reconnaître : ces 
tions qui ne (»euvent s'accroître s; 
grands périls, sont presque exclusiv 
produites et excitées par la liberté 
presse. Une loi sur les élections 
moins féconde en désordres, a sans 
concouru à les entretenir; mais ce 
nier Tévidence que de ne pas voii 
les journaux le principal foyer d'un 
ruption dont les progrès sont chaqu 
plus sensibles , et la première soui 
calamités qui menacent le royaume. 

L'expérience, Sire, parle plus! 
ment que les théories. Des hommes 
rés, sans doute , et dont la bonne foi 
leurs n'est pas suspecte , entraitfié 
rexèmple mal compris d'un 'peupb 
sin, ont pu croire que les ayantaigei 
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e péi'ioilique eu baUnceraient les in- 
îniens , et que ses eY.cès se ^eutrali- 
ïDt par des excès contraii^es* Il D'eo 
été ainsi , Tépreuve est décisive , et 
estioQ est maintenant jujépdaDS l^ 
ûence publique. 

toutes les époques, en effet, la presse 
diqiie n'a été et il est dans sa oa^Bre 
'être qu'un instruiment de désordre 
'. sédition. 

e de preuves noegibreasetf et ifrécm 
i i apport«r à l'appuÂ de cette vérité I 
par laction violante et ooio interrom* 
le 4a presse que s expliquent les va- 
ins trop subites , trop fréquentes de 
i. politique intérieure. £Ue n'a pas 
is qu il s'établit en France un système 
ier et stable de gouvernement , ni 
I s'occupât avec quelque suite d'iu- 
lire dans toutes les' branches de l'ad- 
iCration publique les améliorations 
elles sont susceptibles. Tous le^^ mi- 
cet depuis I B 1 4) quoique form^bsous 
nfluenoes diverses et soumis i des di 
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reetioDS opposées, ont été en but 
mêmes traits , aux mêmes attaque 
même déchaînement des passions, 
orifices de tout genre , les conoess: 
pouvoir^ les alliances de parti, r 
pu les soustraire à cette commune 
née. • 

Cerapprocliement seul, si fertile 
flexions , suffirait pour assigner à la 
son yéritable, son invariable car 
Elle s'applicpe, par des efforts sou 
persévérans, répétés chaque jour, 
cher tous les liens d'obéissance et 
bordjnation , it user les ressorts de 
rite publique, à la rabaisser, à Ta vil 
l'opinion des peuples , et à lui créi 
tout des embarras et des résistance 

Son art consiste , non pas à sub 
à une trop facile soumission d'espi 
sage liberté d'examen , mais à rédi 
problème 1rs vérités les plus poa 
non pas à provoquer sur les questii 
li tiques une controverse franche et 
mais à les présenter sous un faus j 
à les résoudre par des sophismes* 



presse a jeté ainsi le désordre dans 
iteliigenoes les plus droites, ébranlé 
nvictioDS les plus fermes, et pvoduit 
iiieu de la société une confusion de 
âpes qui se prête aux tentatives les 
funestes. C'est par l'anarchie dans les 
ines qu'elle prélude à l'anarchie dans 
t. 

est digne de remarque , Sire , que Ja 
ie périodique n a pas même rempli sa 
essentielle condition , celle de la pu- 
lé. Ce qui est étrange, mais ce qui 
rai à dire , c'est qu'il n'y a pas de pu- 
té en France^ en prenant ce mot dans 
iste et rigoureuse acception. Dans 
\ des choses , les faits , quand ils ne 

pas entièrement supposa, ne pai'* 
Qent à la connaissance de plusieurs 
ons de lecteurs que tronqués, défi- 
s, mut ilés de la manière la plus odieuse, 
•pais nuage élevé par les journaux , 
be la vérité et interœpte en qudque 
! la lumière entre le goaTemement et 
«uples. Les i-ois vos prédécesseurs^ 
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Sire, obt toujours aimé i '«• <sonviiHiii- 
quer âi leur» au}€t» t viesb «ne < «itiMidliQii 
dodtk: presse m'A pàsi «iitia i^Wûf -V.- M. 
pût jouir. ■*' •' ■• 

Une licence qui a franchi tottles i<is Imv 
nés , n'a respecte, en effet, méiiie -dans tel 
occasions le$ pins solenbçileS; «li'Keft voloi^ 
tés expr.esses du roi , ni les paroles dtaoeà* 
dues du haut du trône. Les unes ont ëtë 
nte'connues et dénaturées;, letf' autres- OÉl 
été Tobjet de perfides commentaires «M| 
d'amères dérisions. C'est ainsi que le der* 
nier acte de la puissance rayale^ la-pfiiM 
clamation , a été discrédité dans Je publio 
avant même d'être connu, des électeurs. 

Ce n'est pas tout. La presse ne tend pas- 
moins qu'à subjuguer la souveraineté; et 
à envahir les pouvoirs de l'Etat. Orffuie 
prétendu de l'opinion publique , cil* as« 
pire à diriger les débats des deui Amè^ 
bres, et il est incontestable qu'elle yap 
porte le poids d'une influence tiam motet 
fâcheuse que décisive. Cette dominàtiell ir 
pris, surtout depuis deux ou tmîs 'âkitk-. 
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I Chambre des Députés, un carao- 
inif'eite d*oppre88iOD«t de tyrannie. 
B /dans cet intervalle de temps, les 
luv pou 1*501 y re de Jenrs insnhet et 
ri outi'ages les membres tlont te vote 
iraissait inceilain ou suspect. Trop 
it^ Sire, la libellé des délibérations 
ette Gimmbre a succombé sous les 
redoublés de la presse, 
ne peut qualifier, en termes moins 
s. la conduite des journaux de l'op- 
MU dans des circonstances plus rë- 
<. Après avoir eux-mêmes provoqué 
dresse attentatoire aux prérogatives 
ine, ils n*ont pas craint d'ériger en 
pe la réélection des 221 députés 
elle est l'ouvrage. Et cependant 
Majesté avait repoussé cette Adresse 
e offensante j elle avait porté un 
public sur le refus du concours qui 
t exprimé^ elle avait annoncé sa rc« 
)n immua^^lc de défendre les droit» 
couronne si ouvertement compro- 
Los feuilles péricHiqucs n'en ont 
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tenu compte; dlc» ont |iri8, au cuni 
k tâche de renouveler, de perpeti 
d'agora ?er l'offense. Votre Majesté 
dera si cette attaque téméraire doit 
plus long-temps impunie. 

Mais de tous les excès de la pre 
plus grave peut-être nous reste à sig 
Dès les premiers temps de* cette e 
lion dont la gloire jette un éclat i 
et si durable sur la noble oouron 
l'Vance, la presse en a critiqué, ave 
violence inouïe, les causes • les ma 
les préparatifs, les chances desuccc 
s(;nsible à l'honneur national , il n 
dépendu d'elle que notre pavillon r 
lât flétri des insultes d'un barbare, 
t'ércnte aux grands intérêts de Thum 
il n'a pas dépendu d'elle que TEuro 
restât asservie ^ un esclavage cruel 
•les tributs honteux. 

Ce n'était point assez : par une tra 
que nos lois auraient pu atteindi 
presse s'est attachée à publier tous I 
rrets dr rarmemont. :i porter à h 



anoe de rétraDgerTéUit de dos fbrcetjf 
S^QiBbreineDt de nos troupes , cehii 
oa vaisseaux, Tiodication deft points 
atîoB , les moyens & employer pour 
ptei* riocoDslance des yents, et pour 
der la cote. Tout, jujsqu'au lieu du. 
irquement a été divulgué oora me pour 
ager k TeDDemi i|ois défense plus «s- 
e. £t , chose $a»s exemple obes un 
>Ie civilisé , .la presse , par de fausse». 
I9es sur les périls à oouHr, n'a pas. 
»t de jeter le découragement dans Tar-i 
, et signalapt i M bainele cbef même 
entreprise , elle a pour afosi dire el- 
les soldats à lever contre lui J'éten- 
\ de Ja révolte ou à déserter ieuradra- 
IX ! Voilà ce qu'ont osé faire les orga- 
d'un parti qui se prétend national I 
e qu'il #)6e faire chaque jour, dans 
érieur du royaume , ne va pas moin» 
disperser les élémens de la paix pu- 
ue, à dissoudre les liens de la société, 
qu'on ne t'y méprenne poinl , i faire 
ibier le |^^U9 nos pas. Ne craignons 




pas de révéler ici toute l'étendue de no» 
maux pour pouvoir mieux appi*écier toute 
l'étendue de nos ressources. Une difiîuiia- 
tion systématique , organisée en grand , 
et dirigée avec une persévérance sans 
égale, va atteindre ou de pi'èsou de loiD, 
jusqu'aux plus humbles des agensdu poa- 
voir. Nul de vos sujets, Sire, n'est à l'abri 
d'un outrage, s'il reçoit de son souverain 
la moindre marque de confiance ou de sa- 
tisfaction. Un vaste r^au, étendu sur la 
France, enveloppe tous les fonctionnaires 
publics -j constitués en état permanent de 
prévention, ils semblent en quelque sorte 
rctraiTcbés de la Société civile, on n'é- 
pargne que ceux dont la fidélité chancelle ', 
on ne loue que ceux dont la fidélité sue- 
combe 'y les autres sont notés par la faction 
pour ctrc plus tard sans doiAe, immolés 
aux vengeances populaires. 

La presse périodique n'a pas mis moins 
d'ardeur II poursuivre de ses traits cnven^ 
niés la religion et le prêtre. Elle veut, elle 
voudra toujours déiacinoÉUans le k'cp.iw 
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M peuplés jufiqu'aa dei'pier germe des 
rotîmeiw religieux. Sire , ne doutei pas 
a elle ny parvienne, en attaquant les 
rademens de la foi, en altérant les sour* 
3S de la morale publique , et en prodi- 
liant à pleines mains la dérision et le mé- 
ris aux ministres des autels* 
Muiié force , il faut layouer , n'est ca- 
ible de résister à un dissolvant aussi 
nergique que la presse. A toutes les épo- 
ues où elle s'est dégagée de ses entraves , 
le a fait irruption , invasion dans l'Etat. 
n ne peut qu être singulièrement frappé 
e la similitude de ses effets depuis quinze 
as , malgré la diversité des cii*constances 
t malgré le changement des hommes qui 
at occupé la scène politique. Sa destinée 
(t, en un mot , de recommencer la révo- 
ition , dont elle proclame hautement les 
rincipes. Placée et replacée à plusieurs 
itervalles sous le joug de la censure, elle 
a autant de fois ressaisi la liberté que 
Dur reprendre son ouvrage interrompu. 
H p de le continuer 9^vec plus de succès , 
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crticï a trauvé un actif auiiliaire danili 
presse départementale qui , mettant am 
pi'isefl les jalousies et les haines lûcaleCj 
sc^mant reifroi dans Tame âei hommes ti- 
mides, harcelant l'autorité par d'intermi- 
nables tracasseries, a exercé une influence 
presque décisive sur les élections. 

Ces derniers efTets, Sire, sont passageri; 
mais des effets plus durables se fbnt re- 
marquer dans les mœurs et dans le carac- 
ti>rc de la nation. Une polémique ardente, 
mensongère et passionnée, école de scan- 
dale et de licence^ y produit des change- 
mens graves et des altérations pi'ofondef,' 
elle donne une fausse direction aux es^ 
prits, les remplit de préventions et de pré- 
juges, les détourne des études sérieuses, 
nuit aussi au progrès des arts et des scieih 
ces , excite parmi nous une fermentatioa 
toujours croissante , entretient , jusque 
dans le sein des familles, de funestes dis- 
sensions et pourrait par degrés nous ra- 
mener à la barbarie. 

Contre tant de maux enfantés par fa 



9- '43 « 

lie përioïk'que, la loi et la justice sont 
ement réduites à confesser leur im- 
«ance. 

i ferait superflu de rechercher les cau- 
)ui ont atténué la répression et en ont 
iniensiblcnient une arme iniitile dans 
lain du pouvoir. Il nous sufBt d'inter- 
sr Texpérience et de constater l'état 
tent des choses. 

es noœurs judiciaires se prêtent diffi- 
ment à une répressioo efBeaœ.. Cette 
lé d'observation avait depuis long- 
ps frappé de bons esprits : elle a ao- 
\ nouvellement ui»caractëre plus mar- 
d'évidence. Pour satisfaire aux besoin» 
l'ont fait instituer, la répressiop aurait 
hve prompte et forte : elle est restée 
e, faible et ^ peu près nulle. Lors* 
lUe intervient, le dommage est commis; 
de le réparer la punition y ajoute le 
idade du débat. 

a poursuite juridique se lasse^-b presse 
tieuse ne se lasse jamais. L'une s'ar- 
, parce qu'il y a trop à sëfir ^ l'autre 
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multiplie ses forces en multipliant se8< 
lits. 

■ 

Dans des circonstances diy erses, lapo 
suite a eu ses périodes d'activité ou de 
lâchement. Mais , zèle ou tiédeur <1( 
part du mioistère public, qu'importe j 
presse? £lie cherche, dans le l'edoiai 
ment de ses excès , la garantie de leur i 
punité. 

L'insufHsance , ou plutôt l'inutilité n 
piiéc^utions établies dans les lois en 
gueur, est démontrée par les ËUts. Ce i 
est également démontré par les faitSy '^. 
<pie la sûreté publique est oomproii 
•par la licence de la presse. Il est tefi>p9 
est plus que temps d'ea «ïrâber les r»v«g 

Entendez, Sire, ce cri pix>longé d^ip 
gnûtlon et d'effroi qui paît de tous 
points de votre royaume. Les hommes ( 
sibiee , les gens de bien , les a9Û9 dis 1? 
dre élèvent vers Y. M. des miàm « 
pliantes. Tous lui demandent di» le^ p 
server du retour des calamités dontillli 
pères ou eux-mêmes eurent tant 'à gé«l 
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armes sont trop réelles pour n être 
es, ces vœux sont trop légitimes 
l'être pas accueillis, 
'ist qu'un seul moyen d'y satisfaire, 

rentrer dans la Charte. Si les .ter- 
i l'article 8 sont ambigus, son esprit 
nifeste. Il est certain que la Charte 

1 concédé la liberté des journaux, et 
rits périodiques. Le droit de publier 
nions personnelles n'implique sûre- 
pas le droit de publier ,' par yoie 
sprise , les opinions d'autrui. L'un 
sage d'une faculté que la loi a pu 

libre ou soumettre à des f estric- 
l'autre est une spéculation d'indus- 
ni, comme les autres, et plus que 
res, suppose la suryeillance de l'au- 
publique. 

intentions de la Charte , à ce sujet , 
Kactement expliquées dans la loi du 
:obre 1B149 qui en est en quelque 
appendice; on peut d'autant moins 
iter que cette loi fut présentée aux 
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Chambres le 5 juillet, c'est-à-dire un i 
après la promulgation de la Charte. 

En 1819 , à Tépoque même où un 
tème contraire prévalut dans les Ch 
bres, il y fut hautement proclamé cp] 
presse périodique n'était point régie 
la disposition de l'article 8. Cette v^ 
est d'ailleurs attestée par les lois m 
qui ont imposé aux journaux' la condi 
d'un cautionnement. 

Maintenant, Sire, il ne reste plus'< 
se demander comment doit s'opérer ci 
tour à la Charte et à la loi du 2 1 oct< 
18 1 4* La gravité des conjonctures pré. 
tes a résolu cette question. 

Il ne faut pas s'abuser. Nous ne som 
plus dans les conditions ordinaires 
gouvernement représentatif. Les pri 
pes sur lesquels il a été établi y n'oni 
demeurer intacts, au milieu des vidsi 
des politiques. Une démocratie turbule 
qui a pénétré jusque dans nos lois, te 
se substituer au pouvoir légitime. 

Elle dispose de la majorité des électi 
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fâr le moyen de ses journaux et le con- 
cours d'affiliations nombreuses. Elle a pa- 
jtaljsé, autant qu'il dépendait d'elle, Teier- 
tice r^^er de la plus essentielle prëro- 
K^ive de la Couronne , celle de dissoudre 
la Chambre élective. Par cela même , la 
fionstitution de TEtat est ébranlée : Votre 
Majefté seule conserve la force dé la ras- 
seoir et de la raffermir sur ses bases. 

Le droit comme le devoir d en assurer 
le maintien est l'attribut inséparable de la 
ioaveraineté^ Nul gouvernement sur la 
terre Deresteraitdebout, s'il n'avait le droit 
de pourvoir à sa sûreté. Ce pouvoir est 
préexistant aux lois , parce qu'il est dans 
la nature des choses. Ce sont là , Sire , des 
maximes qui ont pour elles et la sanction 
du temps et l'aveu de tous les publicistes 
de l'Europe. 

Hais ces maximes ont une autre sanc- 
tion plus positive encore , celle de la 
Charte elle-même. L'article 14^ investi 
Votre Majesté d'un pouvoir suflisant, non 
sans doute ^ur changer nos institutions , 
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mais pour les consolider et les rendre pluf 
immuables. 

D'impérieuses nécessités ne permettent 
plus de différer Texercice de ce pouvoû 
suprême. Le moment est venu de rec»u 
rir à des mesures qui rentrent dans Tes 
prit de la Charte , mais qui f;ont en dehor 
de l'ordre iégal , dont toutes les retsoiu 
ces ont été utilement épuisées. 

Ces mesures, Sire, vos ministres qv 
doivent en assurer le succès , n'hésitei 
pas à vous les proposer , conyaincus qu*i 
sont que force restera à justice. 

Nous sommes avec le plus profond re 
pect, 

SiBE, 

De Votre Majesté, 
Les très humbles et très Qdèles sujet 

Le président du conseil des ndnistn 

Prince de Pougnuç. 

Le garde des sceaux de France j m 
nistre de la justice , .■^■' 

CHANTELAim. 
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. Lu ministre secrétaire éCEtat de la ma^ 
rine et des colonies , 

Baron cI'Haussbz. 
Le ministre secrétaire d'Etat de Vin* 
térieur^ 

Comte DE Peyronnbt. 
Le ministre secrétaire d'Etal des fi- 
nances y MORTBBI.. 

Le ministre secrétaire d'Etat des affai- 
res ecclésiastiques çt de tinstruotion 
publique , 

G^mte DE GuEBNOlf-IVuf TIILE. 

Le ministre secrétaire d'Etat des tra- 
vaux publics y 

Baron CàPBLtE. 

ORDONJVANCES DU RDI. 

Sur ]e rapport de notre conseil des mi- 
nistres, nous ayons ordonne et ordonnons- 
ce qui suit : 

Art. 1er. La liberté de la presse pério- 
dique est suspendue. 

3. Les dispositions des art. i^, 2 et 9 
du titre x*' de la loi duat octobre i8i4 
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sont remises en vigueur. En consëqueiue, 
nul journal et écrit périodique ou semi- 
périodique, établi ou à établir , sans dis- 
tinction des matières qui y seront traitées, 
ne pourra paraître , soit à Paris , sôit dans 
les départemens, qu'en vertu de Fautori- 
satîon qu'en auront obtenue de DotM sé- 
parément les auteurs et l'imprimeur. Cette 
autorisation devra être renouvelée tons 
lès trois mois. Elle pourra être révoquée. 

5. L'autorisation pourra être provisoi- 
rement accordée et provisoirement retirée 
par les préfets aux journaux et oUvrtiges 
périodiques ou semi-périodiques publiés 
ou à publier dans les départemens. 

4* -Les journaux et écrits publia en 
contravention à l'article 2 seront immé- 
diatement saisis. Les presses et caractères 
qui auront servi à leur impression seront. 
placés dans un dépôt public et sou8toellés> 
ou mis hors de service. 

5. Nul écrit au dessous de vingt feuil- 
les d'impression ne pourra paraître qu'a- 
vec l'autorisation de notre ministre seoré- 
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taire d'État de Tintérieur, à Paris, et des 
préfets dans les dëparteroens. Tout ëqrit 
de plus de vingt feuilles d'impression qui 
pe constituera pas un même corps d'ou- 
Trage sera également soumis à la nécessité 
de Tautorisation. Les écrits publiés sans 
autorisation seront immédiatement saisis. 
Les presses et caractères qut auront senri 
à leur impression seront placés dans un 
dépôt public et sous scellés , ou mis hors 
de service. 

6. Les mémoires sur procès et les mé- 
moires des sociétés savantes ou littéraires 
sont soumis à l'autorisation préalable, s'ils 
traitent en tout ou en partie de matières 
politiques, cas auquel les mesures prescri- 
tes par Tart. 5 leur seront applicables. 

7. Toute disposition contraire^uz pré- 
sentes restera sans effet. 

8. L'eiécution de la présente ordon- 
nance aura lieu en conformité de l'art. 4 
de l'ordonnance du 28 novembre 18 16 et 
de ce qui est prescrit par celle du 18 jan- 
vier 1817^ 
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9. Nos ministi'es secrétaires d'Etat 
chargés de TexécutioD des présentes. 

Donné en notre château de Saint-GI 
le vingt-cinq de juillet de Tan de { 
i85o, et de notre rège le sixième. 

CHARLE£ 

Par le roi : 

Le président du conseil des minis 

Prince de Polignac. 

Le garde des sceaux ministre'^ 
taire d'Etat de la justice^ 

DE Chantelauzb. 

Le ministre secrétaire d'J^lal de It 
rine et des colonies, 

Baron d'Haussez. 

Le pair de France, ministre secn 
d'Etat de rintérieur, 

Comte DE Peyroicnet. 

Le ministre secrétaire d'Eta 
finances y 

MONTBSL. 

Lt ministre secrétaire d'Etat a 



parlement des affaires ecclésiastiques 
et de l'instruction publique j 

Comte JDE GuEBNOir-KàinriLLE. • 
Le ministre secrétaire d'Etat au dé- 
vartement des travaux publics , 

Baron Capellb. 

CHARLES , etc. 

Yu l'art. 5o de la charte constitution- 
nelle , 

£tant informé des manœuvres qui ont 
été pratiquées sur plusieurs point de no- 
tre royaume, pour tromper et égarer les 
électeurs pendant ies dernières opérations 
des collèges électoraux , 

^otre conseil entendu, nous avons or- 
donné et ordonnons : 

Art. I«^ La chambre des députés des 
départemens est dissoute. 

2. Notre ministre^ secrétaire d'£tat de 
l'intérieur, est chargé de l'exécution de la 
présente ordonnance. 

CHARLES, etc.: 

^yant résolu de prévenir le retour des 
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mmoeuirres qui ont eieroé .une 
pemiciéuie tur les dernières c 
dâeoUéges électoraux 5 Toulao 
séquence réformer, selon les pri 
la Charte constitutionnelle , les 
lection dont Texpérience a fait 
InconTéniens ; nous avons reoon 
cessité d'user du droit qui nou&aj 
de pourvoir, par des actesémané 
]^ la ^reté de TEtat et à la répi 
■ { de toute entreprise attentative k 

1 de notre couronne. A ces eau 

conseil entendu , nous avons oi 
i et ordonnons : 

Art. I ^'.Conformément aux a 
: I 56 et 5o de la Charte constitu! 

f; ' ' la Chambre des Députés ne se c 

que de députés de département. 
' a. Le cens électoral et le cens 

lité seront inscrits personnelle 
qualité de propriétaire ou d'us 
auTÔie de l'imposition foncière 
position personnelle et Aioblllèi 
5. Chaque département au& 
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de députés qui lui est attribué par l'article 
56 de la Charte constitutioniielle*. • 

4* Les députés seront élus et la Chambre 
sera renouvelée dans la forme et pour le 
temps fixé par Tarticle 37 de 1# Charte 
constitutionnelle. 

5. Les collèges électoraux se diviseront 
en collèges d arrondissemenset collèges de 
département. Sont toutefois excepta les 
collèges électoraux des départemens aux- 
quels il n'est attribué qu^un seul député. 

6. Les collèges électoraux d'arrondisse- 
ment se composeront de tous les électeurs 
dont le domicile politique sera établi dans 
larrondissement. Les collèges électoraux 
de département se composeront du quart 
le plus imposé des électeurs de départe- 
ment. 

y. La circonscription actuelle des col. 
léges électoraux d'arrondissement est main- 
tenue. 

S. Chaque collège électoral d arrondis- 
sement élira un nombre de candidats ^1 
au nombre des dépiaàiB du département. 
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9. ïecolUjpi d^urfMdiitaMlifc fè é 
visera en astanC et êedÉaâB qa'îl dèvi 
noimwr de candidat». Celte ditiakin«V 
pérem piopocttennellement au dooiIn 
des teetkmt et au nombre tetàl dea â« 
leurs du collège , en ayant égaid , râlai 
qu il sera possible, aux convenances A 
localités et du voistnage* 

10. JLes sections du coU^ -ëieeloci 
d'arrondtssctneiit pourront etreasacounéi 
dans des lieux différens. 

1 1 . Chaque seotion du oolli%e élecftof; 
d arrondissement élira un<»ndidat et jm 
cédera séparément. - ' ' 

la. Les présidens des sections éa ce 
lége électoral d'arrondissement serai 
nommés par les préfets, parmi les éb 
teurs de rarrondissement. 

1 5. Le eoU^e de département éMra 1 
députés. La nibitié des députés du dëpi 
tement den« être choisie danA I» liai 
générale des candidats proposés par li 
collèges d'arrondissement» Méaiimeins 1' 
le nonlbre det d^plrtés du dépsirtcnoi 
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est impair , le partage se fera sans réduc- 
tion du droit réservé au collège dudépar^ 
tement. 

I i4- Dans le. cas où^ par Vefiet d'cnnis- 
siens , de nominations nulles ou de dou- 
bles nominations, la liste de candidats 
proposés par les collèges d'arrondissement 
serait incomplète , si cette liste est ré- 
duite au dessous de la moitié du nombre 
exigé } le collège de département pourra 
élire un député de plus hors de la liste } 
si la liste est réduite au dessous du quart, 
le collège de département* pourra élire 
hors de la liste la totalité des députés du 
département. 

i5. Les préfets^ les sous-préfets et les 
officiers généraux conunandant les divi- 
sions militaires et lesdépartemens ne pour- 
ront être élus dans les départemens où ils 
exercent leurs fonctions. 

16. La liste des électeurs sera arrêtée 
par le préfet en conseil de préfecture. 
fÀle sera affichée cinq .jours aTsmt.la réu* 
nîon des collèges. 



1 7 . Les réclamations sur la faculté de 
voter , auxquelles il n'aura pas été fait 
droit par les préfets, seK)nt jugées par 
la chambre des députés en même temps 
qu'elle statuera sur la validité des opéra- 
lions des collèges. 

iS. Dans les collèges électoraux de dé- 
partement, les deux électeurs les plus 
âgés et les deux électeurs les plus imposés 
rempliront les fonctions de scrutateurs. 
La même disposition sera observée dans 
les sections de collège d'arrondissement, 
composées de plus de cinquante électeurs. 
Dans les autres sections de collège, les fonc- 
tions de scrutateur seront remplies par le 
plus âgé et par le plus imposé des élec- 
teurs. Le secrétaire sera nommé, dans le 
collège des sections de collège, par le pré- 
sident et les scrutateurs. 

19. Nul ne sera admis dans le coll^ 
ou section de collège, s'il n'est inscrit 
sur la liste des électeurs qui en doivent 
faire partie. Cette liste sera ren^ise aa 
président , et restera affichée dans le lieu 



des séances du collège , pendant la durée 
de ses opérations. 

20. Toute discussion et toute délibéra- 
tion quelconques seront interdites dans le 
sein des collèges électoraux. « 

a 1 • La police du collège appartient au 
président* Aucune force armée ne pourra, 
sans sa demande , être placée auprès du 
Ii«u des séances. Les coniuna.ndans mili- 
taires seront tenus d'obtempérer à ses ré^ 
quisitions. 

32. Les nominations seront faites, dans 
les collèges et sections de collège, à la ma- 
jorité absolue des votes exprimés. Néan- 
moins, si 1^ nominations ne sont pas ter- 
minées après deux tours de scrutin , le 
bureau arrêtera la liste des personnes qui 
auront obtenu le plus de sufii*age8 au 
deuxième tour. Elle contiendra un nom- 
bre de noms doubles de celai des nomi- 
nations qui resteront à faire. Au troisième 
tour, les suffrages ne pourront être don- 
nés qu'aux personnes inscrites sur cette 
liste , et la nomination sera faite à la ma- 
jorité relative. 
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senti par nous , et s'il n'a été renToyé et 
discuté dans les bureaux. 

CHARLES. 
Par le Roi : 

Xe président du conseil des 
ministres j 

Prince de Polignac. 
Le garde des sceaux ^ ministre de la 
justice^ 

CBAIfTELAUZB. 

Le ministre de la marine et des co~ 
lonies, 

Baron d'Hav$sbz. 
Le pair de France , ministre secré- 
taire-d' Etat y de F intérieur^ 
DE Peyionnet. 
Le ministre secrétaire-d'Etat des 
finances, 

MORTBIL. 

Le ministre des affaires ecclésiasti- 
ques et de l^ instruction publique. 

Comte BE GuEEHOIf-RAlVViLLE. 

Le ministre des travaux publics , 

ClFE^U. 
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mé conseiller 4'£tat en serrice ordinaire, 
a. Les sieurs comte de Yaublanc, baron 
DudoQ , ministre d'Etat j marquis de For- 
bin des Issarts, baron de Fréniily y Fran- 
chet Desperey, vicomte de Castelbajac, 
Syrieys de Mayrinha c^ eonseiliers-d'Etat 
en service extraordinaire sont autorisés à 
assister et à participer aux délibérations 
de notre conseil-d'Ëtat. 

5. Les sieurs Ccnmet-d'Incourt, conseil- 
ler-d'Ëtat honoraire, et baron de Villebois, 
maître des re({uétes, sont nommés conseil- 
lers-d'Etat en service extraordinaire, avec^ 
autorisation d'assister et de participer aux 
délibérations de notre con8eil-d'Eta^• 

4. Les sieurs de Fonùon et vicomte de 
Conny, maîtres des requêtes, sont nom- 
més conseillers-d'Etat en service extraoïv. 
dinaire , avec autorisation d'assister et de 
participer aux délibérations de notre con- 
seil-d'Etat. 

5 Les sieurs vicomte de Curzay , maître 
des requêtes, préfet du département de 
la Gironde, et marquis de Villeneuve, 
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préfet du département de la Cori'èze, sont 
nommés conseillers-d'Etat en service ei- 
traordinaire. 

6. Les sieurs baron de Chaulieu^ préfet 
du dt^partement de la Loire , et Mery de 
Contades, sont nommés maîtres des re- 
quêtes en service extraoi*dinaire. 

CHARLES^ etc. 

Sur le rapport de notre garde-des-sceaux 
ministre secrétaire d'Etat au département 
(ie la justice , nous avons ordonné et or- 
donnons ce qui suit : 

Art. i*'. Le sieur Bergasse^ ancien dé- 
puté aux Ëtats^GénérauXy est nommé con* 
seiller d'Etat honoraire. 

CHARLES. 
Par le Roi : 

Le président du conseil des 

mmistt^s , 
Prince de Polignac. 

Le garde des sceaux ^ ministre de la 

justice^ 

CoàlCTILÀUZE. 
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Le ministre de la marine et des colo- 
nies , 

Baron d' Haussez. 

Le pair de France , ministre secré- 
taire d'Etat , de l'intérieur^ 

DE PBYBOKlfET. 

Le ministre secrétaire d'Etat des 
finances , 

MOHBKL. 

Le ministre des affaères eccUsiasti" 
ques et de V instruction publique , 
Comte DE GuERNOir-RAiTvn.XE. 

Le ministre des travaux fhtblics , 

Capelle. 
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La révolution française a été un bien- 
fait européen: d'elle dateTère des libertés 
constitutiondelles ; et nous recueillons 
aujourd'hui le fruit des efforts , des tra- 
vaux , des sacrifices de nos pères. 

L'arbre de la liberté a cru hâtif, arrdflié 
du sang de ceux -qui le plantèrent j il nous 
couvre de son ombre protectrice , et la 
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postérité est venue avant le temps pour 
les héros de notre glorieuse régénération 
politique. 

Certes, les historiens ne pouvaient man- 
quer à de si grands évèdeméns ; des écri* 
vains du plus haut mérite en ont retracé 
le tableau. Nous Tentreprenons cependant 
encore après eux, non dans Tespéranoe de 
faire mieux, mais avec la volonté de faire 
autrement. 

£n effet : les uns encore tout émus des 
scènes terribles de ce grand drame , dont 
ils ont été spectateurs , ne nous parlent 
que d'excès , de meurtres^ de terreurs ; le 
peuple n'est pour ^ux qu'une masse 
cruelle; ils t.e voient dans la révolution 
que des victimes et des bourreaux j d'au- 
tres , dans leurs déclamations emphatir 
ques célèbrent les vertus de la nation , 
sans tenir compte des fautes qu'elle com- 
mit , des excès dont elle souilla sa belle 
cause; partout on trouve de la partialité, 
de l'exagération; nulle part le simple récit 
des faits^ l'appréciation sincère des cautei 
qui les ont produits. 
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ous nous pressons un but diflBéyrent. 
t par le peuple que la révolutiw s'est 
i j c'est pour le- peuple que pous en 
7ons rhistoire. Il a payé de $a per- 
le dans toutes nos grandes journée^; 
s lui en retraçons le récif Edèle.Qu^Ues 
BS leçons, quels utiles enseig^emieps 
»ntient pas d'ailleurs le tableau de 
lemps de gloire et de sacrifices? Cest 
ilaçant en regard lesdésordres et les 
ts faits, les dé vouemens sublimes et les 
des atrocitéf j que nous faisons saillir 

leçon plus irappantjEï. 
n racontant les grades actions éies 
lateurs de la lioerté , c'est un deiroir 
lire aussi leurs faiblesses : nous you- 

que notre lecteur juge les faits dans 

3nscience et sa conviction. 

lest à l'artisan , au laboureur , au sol - 

, que notre livre s'adrétae, à ceux qui 

a trente ans, comme aujourd'hui, ont 

battu pour conquérir l'égalité et Tin- 

«ndance. En y voyant combien cher a 

té cette liberté prédeuse , ils appren- 

it à la chérir dayantage. 

roiiz XI. lo 
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Déjà, dans notre Histoire popui 
NapoUon , nous ayons donné de 
de franchise et d'impartialité; n 
nous départirons pas de cette loi co 
que nous nous sommes imposée. A 
jugemens oiseux, de réflexions pa 
nous nous bornerons encore cetti 
raconter. Uintérét puissant du suj 
est déjà un garant du succès de ne 
vrage 3 nos «fibrts tendront à n'en 
meurer indigne^ 

Ainsi rapprochées l'une de Tatit 
deux Histoires populaires formeni 
bleau complet de la^égénératio 
France, depuis rassemblée des i 
jusqu'au I8 juillet i85o, jour à 
mémorable de la Restauration d 
berté. 

Chaque volume est de 6 feuilles 
tient deux belles gravures. 

Prix de chaque volume , i franc 
On souscrit rhez Jules LEFEI 
C**, rue des Grands-Augustins, b* 
Le premier v{ tume a paru. ' 
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Le tome XI sera mis en yente lundi 9 
août. Il contiendra Thistoire de la glo- 
rieuse révolution de i83o. Au récit des 
faits à jamais mémorables dont nous avons 
tous été acteui*s ou témoins, sera jointe la 
liste des braves qui ont succombé en com-- 
battant pour la liberté. Leur nom n a 
pas d'éloge , il passera à la postérité sans 
phrases. 
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